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LE TYPE l : Forte densité démographique, habitat 
dispPrsi>, rési<l(•nce unique. 

Cc type d'occupation du sol sc rencontre au 
centre de la zone dite Dense. A l'intérirur d'une 
cin·onfércncc de 35 km de diamètre environ, la 
dcnsih~ humaine (lépm111c 80 habitants au km2

• Le 
ti!lsu démogra11hiquc y est formé de hameaux 
dont 60 '/t' compte moins (le 100 habitants. J,e 
canton <le Karukoro mit, de toutes parts, cerné 
par des cantons au~si peuplés que lui. Il ne 
dispose clone que de tri·s rares campemcnt11. Lc11 
autres tril11111 peuvent trouver. au Nord ou au Sud, 
clc~ !'Cclcurs marginaux oil installer une exploi· 
talion !-Cl'omlaire. Le ri·~eau de routes re!'le trt!R 
lâd1c, surtout si l'on tient compte cle 1'implan· 
talion humaine. Enfin, en dehors des deux chcf11-
lic11x de 1-011s·prc'-fr<·h1reio, il n'existe aucun village 
dépa!'sant act1wllcme11l 1.500 habitants 111. Connue 
le montre le grnphique l (échantillon zone deni:.c), 
il i;'agit 1l'un ti111m peu 11trueturé, eonP.titué surtout 
de hameaux et de !'entiers. 

On remarquera la bande de 4 km <JUÎ, clcl' deux 
côtés du fleuve Dandama ( ù droite <le la zone 
dcn"c 1. l'!'l totalement inhabitée. 

L..: TYPE 2 : Secteur à densité moyenne, habitat 
groupc;, rc;sidence unique. 

C'est ln forme de peuplement de la partie occi· 
clcntale de la région. Elle couvre approximative­
ment la zone productrice d'igname. Le « 11cmis 
fondamental 7> de cc secteur (voir graphique l : 
zone Igname) révr.le une armature de groi; bourgs 
(Kanarol111, Talli•ré, Nafoun ... ), reliés par des rou­
tes carro~11ahlcl'. Les hameaux de moini; de 100 
habitanli; regroupent ù peine 3 % de la popula­
tion et lc11 villages de 100 à 300 habitants ne 
comptent que 15 '/~' ile l'effectif total. Il s'agit donc 
d"un t'ectcur composé en majorité de grop, villages 
et de bourgs. Les champs y sont souvent assez éloi­
gnés du village, mais on ne rencontre pas <le 
campements avec habitat l'aisonnier. La 1lcn11ité 
di·mogruphique c~t comprise entre IO et 20 habi­
tant~/km•. 

LE TYl'E 3 : Sc•cwur clc• densité moyenne, habitat 
groupé, double résidence. 

Cette fonnc <l'implantation se rencontre sur 
l'axe l\lali·Tafiré et sur quelques voies adjacentes 
(graphique l : zone l\lil). La population s'est 
condemiéc le long de la route en un chapelet de 
,;llagei; dont certains comptent plusieurs milliers 
d'habitants. Population essentiellement agricole, 
eHe ne peut trouver, dans le terroir proche, des 
terres suffisantc11. Elle se répand donc en saison 
ile culture dans des campements provisoires très 
dispersé!! et souvent éloignés de la résidence prin­
cipale. 

Une certaine tendance se manifesterait actuel-
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lcment pour rendre ces campements permanents; 
mais les jcuncM gens préfèrent revenir dès que 
possible vers la grosse agglomération située sur la 
route. Une rC"préscnlation .-chématique de celle 
forme tic pcuplemf'nt figure également 11ur le gra· 
phiquc 1 (zone Mil). 

LE TYPE 4 : Fort<! 1/1•nsit1; clémogra/Jliique, habitat 
grort/Jc;, rè.~idl'lict• unique. 

Ce type de peuplement occupe la partie occi­
dentale de la zone dite Dense. La charge démo­
graphique re11le tri·" lounlc, mais une grande 
partie de la population est groupée dans des 
bourgs de plus de 500 habitants. Bien irrigué par 
des routes, cc l'Cctcur tout proche de Korhogo est 
1·aractl-ri11é par le jumelage fréquent de deux vil· 
lagcs, l'un sénoufo, l'autre dioula. Cette particula. 
rité tient au fait qu'au moment de l'arrivée des 
Kicmharas la zone était contrôlée par les 'l rois 7> 

clc Guicmlana et peuplée ile Dioulas. 

On a vu pl1111 haut <Juc la population de cc sec­
teur avait largement coloni11é les terres disponibles 
clc l'Ouest. Mai11 crrtains de ces campements sont 
maintenant permanents et autonomes. lis n'entre· 
tiennent plm cl'autrf'.i liens avec le groupe d'ori­
µine que rrux Cll~ntiellcment rituels, qui le11 ra· 
mi·ncnt aux funèraillrs d'un parent 011 1J'un allié 
rf'sté rn zone <i: Dense ». 

Tn•E 5 : S1•cte11r à dl'nsitè moyenne, habitat dis­
persf>, ré~hl1•t1c(• J!hif.mfoment unique. 

Les tribui:; Pnlnkn et Niarafolo exploitent le 11ec­
teur situé autour 1lu <leuxième centre urbain, 
Fcrkc,.,.édougou. Leur mode d'habitat dominant 
rc11!'cmblc à <·clui des l'infaras. La ba11c de 11on­
clage donne une m1111vai11c idée de cette dispcr· 
~ion : Dckokuha par rxemple n'est pas une agglo­
mération de 839 habitants, mais une con!itellation 
ile 21 hameaux "4~parés par des kilomètres de 
LroU!'!'C. La population agricole de Ferkessédou· 
gou exploite tlc11 rumpemcnts !louvent éloignés de 
la vi)]c. Ici ausl'i une temlance sc manife11te chez 
les jeune11 à résider, une foi11 les gros travaux 
11chcvé11, <lani; la concession urbaine. 

THJo: 6 : Sl'cteur à densit<; faible, habitat dis­
persé, résicl1•nc1! uniq11l'. 

Ici la demitr'• ne cJ,;pn111<C pas 6 habitants/km2• 

On trouve trois ~ectcur11, d'inégale importance, 
répondant à cc typc• : ln partie exploitée rie la 
i<ou;;-préfecture de Kong. plu11 <le la moitié <le 
celle de l\1'Bcngué et enfin une bande englobant 
une partie du canton tic Doron, le Sud du canton 
<le Dikodougou cl clc l'ancien canton ile Kiémou. 

(1) Le village de Komboloclougou comptait 1.502 hohi· 
tunts sur Io bo8c de Hontlogc. Lci dernier recensement odmi· 
nistratif (1962) retienl le ehiffre de 1.408. 



Dans lci1 deux premiers secteurs, la faiblcsl!C 
démographique s'explique par des raisons histo· 
riques, les guerres de la fin du XIX" siècle ont été 
particulièrement tlésastreuses pour Kong. Quant 
à M'Bengué, il n'a pas été épargné, mais sa rela­
tive décadence tient surtout à sa position excen­
trique par rapport à Korhogo et à l'axe Mali­
Tafiré. 

TYPI<: 7 : Secteur à campements non perm<ments. 

Ces campements peuvent être itinP.rantll, lor11-
que les terres >1ont abondantes et libre~, connne 
c'est le cas dan!! le Nord de la région. Ils sont 
plus ou moins fixés dans les secteurs marginaux 
de la zone Dense où le sol est rare et oil il ~t 
nécessaire d'obtenir l'autorisation du tieri1 qui 
détient sur lui un pouvoir éminent ou un droit 
d'usage permanent. 

TYPE 8 : St!cWur clèsert. 

Le caracti~re dé!!Crtique n'est jamais absolu. On 
rencontre dans ces secteurs quelques champi; i1m­
lés. Ils sont am;si parcourus par les chasseurs pro­
fessionnels qui y troU\·ent quelques réserves natu­
relles de gibier>1. 11 faut noter qu'un certain nom­
bre de ces secteurs aujourd'hui pratiquemen vidl''4 
étaient autrcfoi11 peuplés et prospères en parti­
culier la bande marginale de la sous-préfecture de 
Kong et, au Nord-Ouest de Korhogo, une partie 
<le l'ancien royaume de Katiali qui fut ravagée 
vers 1880 (I). La région de Kiémou et le Sud­
Ouest de ln sou11-préfecture de Ferkessédougou ont 
été ravagés par les lieutenants de Samory. Une par­
tie de la population s'était réfugiée dans le Baoulé 
où elle a 1~t1~, en grande partie assimiMe. On 
trouve pourtant clan!! le Nord de cette région de11 

villages homogf.ne:1 ile Sènoufos, descendants d'ao­
<·icns réfugiés. 

• •• 
L'examen de ces différents types de peuplement 

a permis de noter que ln forme du peuplement 
est duc la plupart du temps à des facteurs hillto­
riques, qu'il s'agi11sc ile l'exceptionnelle densité 
du <·entre de la région, ou des secteurs marginaux 
1lésertifp1cs. Puisqu'il n'existe pas de contraintes 
imurmontables rlu milieu physique (2), rien ne 
s'oppose en principe i1 un aménagement de l'ac­
tuelle rèpartition démographique. Certes, la créa­
tion d'un réseau rie campement constitue déjà un 
prm·c,;H1s spontané clc redistribution de la popu· 
lation. De même le développement d'un salariat 
agricole, avec transfert provisoire de population, 
de la zone Dense vers les zones périphérique!!, 
permet de maintenir un é<p1ilibrc précaire entre 
la 1.'harge démographique et les ressources 1lu 
terroir. 

Mais ces aménagements ne constituent que des 
expédients : faute d'une solution plus large et plus 
radicale, il e.st vraiscmhlahlc que le problème tle 
la zone Dense se résoudrait par une migration 
accrue des jeunes classes d'âge : on verra plus loin 
11uc le rythme des départs tend actuellement à 
s'accélérer : s'il devenait massif et surtout dt:-.ior­
clonné, le mouvement risquerait de compromettre 
l'équilibre démographique de la région et s1•!\ 
chances clc progri~11 économique. 

(1) On trouve à l'Oue11t de Korhogo de nombreuses traces 
de \•illages qui ont été 1létruits ou abandonnés dans la 
~econdc moitié du XIX" siècle. 

(2) Il suffirait bien souvent d'aménager un point d'eau 
pour créer de~ conditionR d'habi1at particulièrement favo· 
robles. 
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DEUXIÈME PARTIE 

DONNÉES DE STRUCTURES 

16
•• Section LES DONNÉES COLLECTIVES 

I:étroitcsse 1!1· l'i·rhantillon prévu ne ''isail sur 
cc point que 1lrs informations de structure. Au,.i:.i 
bien est-cc hien là cc qui intéresse avant tout 
l'économiste comme le sociologue. On trouvera 
pourtant pour chaque catégorie de groupe, lignage, 
unité économique élémentaire, ménage, une esti­
mation clc leur effectif total. 

I. - DÉFINITION DES CONCEPTS. 

En pays sénoufos, l'unité élémentaire était autre­
fois fo lignage cl, plus précisément pour les Senou­
fos de l'aire enquêtée, le matrilignage. Il réunissait 
les descendants d'un aïeule commune sous l'autorité 
plus ou moini; collégiale cle la classe d'âge la pl11i1 
vieille et d'un « chef » de famille. A ce noyau de 
même origine utérine pouvaient se joindre des 
étrangers, isolés 011 groupés. 

L'ensemble formait une unité de 50 à 100 person­
nes : le « quartier ». Ses membres résidaient dan.i 
la même partie du village, pratiquaient une écono­
mie largement collective et avaient parfois adopté 
un modèle d'union matrimoniale de type cndoga­
mique. 

Il arrivait fréquemment en zone dense que le 
village Iut constitué par un seul quartier. Cclui·ci 
constituait alors une sorte de microcosme, presque 
autonome, à tous points de vue. Aujourd'hui, heau­
coup de ces « katiolos » ont éclaté en unités plus 
restreintes, segment de lignage ou famille nucléaire. 
La solidarité des membres d'un quartier n'est pour. 
tant pas entièrement rompue : son « chef ~ garde 
encore, en matière de répartition de la terre en par­
ticulier, une autorité réelle. L'étude de la répar­
tition de la population en lignages, ou plus exacte­
ment en quartiers, présentait donc, malgré la désa­
grégation assez générale de cette institution, un 
intérêt économique et sociologique. 

Mais la diversité des situations locales donne nu 
mot lignage, retenu pour l'enquête démographique, 
deux sens différents : ou hicn, et c'est le cns le plus 

fréquent. il renvoie i;implc·ment à une solidarité 
coutumière, aujourd'hui fortement dégrmléc, ou 
bien, mais Lcaucoup pins rarement, il désigne une 
de ces macro-unités, nnachroniques, mais suh11ii;tant 
Pncore ici OU lù. 

Il ne faut donc pas se dissimuler que les données 
concernant les lignages intéressant en réalité deux 
populations statisti<1ucs ayant des caractéristiqurs 
économiques différentes : ici le lignage est resté le 
cadre d'une solidarité économique quotidienne; là, 
et c'est le cas général, il reste une instance coutu­
mière <1ui n'intervient que rarement dans le sys· 
tèmc des échanges. On ne s'étonnera pas de trouver 
pour les repré8enter iles histogrammes nmlti­
modaux. 

L'orientation générale de l'étude exigeait 'lue 
l'ohsenation portî1t sur l'unité économique élémen­
taire telle qu'elle pouvait se présenter effective­
ment au moment de la collecte des données. Cette 
unité budgétaire (U.B.) devait, pour des fins de 
comparahilitc~, Î!lrc autant que possible, commune 
à toutes les enquêtes, qu'elles fussent démographi­
que5, agricolci; ou hudgétaires. Le sondage démo­
graphique, comme il a c!tc! indiqué dans la préscn· 
talion, au lien de retenir pour critère de l'unité 
c.le groupe, la communauté d'habitat, cherchait à 
repérer les cellules élémentaires de solidarité éco­
nomique. Le découpage des villages en U.B. écono­
miquement solidaires se heurta à une double 
difficulté. 

L'enquête sociologique allait faire apparaître, en 
effet, une imbrication d'échanges, de trocs, de pres­
tations entre les individus, les ménages et lc11 
familles qui enlevait une partie de sa valeur à 
l'idée d'une solidarité économique privilégiée entre 
les membres d'un même groupe. Par exemple, dam 
une même famille, les parents et les fils mariés, 
peuvent mettre en commun Jeur force de travail 
et leur réser\'e de produits pendant une partie de 
la semaine et vivre chacun séparément les autres 
jours. On se trouve en présence d'une sorte de 
communauté à temps partiel pour la production et. 
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la consommation courante, d'un groupe solidaire 
pour les dépenses extraordinaires, mais de deux 
budgets distincts pour les dépenses de vêtement~ 
ou de scolarité et pour une part plus ou moins 
grande des dépenses courantes. 

En pratique, il fut décidé q1w serait considéré 
comme U.B. tout groupe travaiJlant trois jours pur 
semaine au moins pour son propre compte. 
Cette solution n'était d'ailleurs pas entièrement 
satil"faisante, puisqu'elle rendait impossible la dis· 
crimination entre U.B. homogrncs, à ;:oli<lnrité 
permanente, et U.B. comportant un ou plusieurs 
segments déjà partiellement émancipé par rapport 
au noyau familial. Une ventilation distinguant entre 
unités économiques totalement autonomes et unilt~s 
semi-autonomes était théoriquement possible. Elle 
aurait singulièrement compliqué la collecte des 
données et surtout leur exploitation : les type11 de 
solidarités partielles sont, en effet, très nombreux 
et varient parfois tl'un sous-groupe économique ii 
l'autre. De toutes façons une typologie un peu fine 
aurait exigé qu'une enquête sociologique préalable 
reconnaisse et classe les principaux modèles de 
communautés partielles. 

L'introduction d'un système de concepts plus 
élahoré n'aurait pas permis de surmonter une 
autre difficulté : le comportement économique de 
la femme, sa volonté d'indépendance matérielle vis· 
à-vis de son mari, les liens qu'elle continue à main­
tenir avec sa famille d'origine se traduisent dans 
la vie quotidienne par l'existence d'un budget pro· 
pre à l'épouse. Sur le montant des ressources de sa 
ou de ses fcmmc11 et sur l'emploi qu'elles en font, 
le mari n'a pas droit de regard, encore moim 
pouvoir de décision. 

Sans doute, une partie des ressources de l'épon:;c 
est affectée à l'entretien des enfants et aux dépenses 
communes (1). On pouvait donc considérer comme 
une approche satisfaisante l'évaluation globale des 
entrées et sorties constatées dans le ménage et tenir 
pour négligeable le fait que cet agrégat était en 
réalité géré par des personnes distinctes. Cette 
simplification dissimulait la complexité des échan­
ges et la relative autonomie des membres du 
ménage, sans fausser cependant l'estimation du 
niveau de vie qui restait l'objectif essentiel tic 
l'enquête. 

La simple définition de l'U.B. présentait donc une 
grande difficulté. Les consignes imposées aux cnquê. 
teurs résultaient de compromis peu satisfaisants, 
mais inévitables. Dès avant le passage sur le terrain, 
il était clair qu'en pays Sénoufo, il fallait, dans 
l'expression <t Unité Budgétaire ~. donner un sens 
relatif au terme Unité. On verra comment cette 
série de difficultés théoriques s'est répercutée sur 
la collecte des données. 

Les ménages. 

Le repérage des ménages est généralement une 
opération qui ne prête guère à confusion. L'hom· 

me, son ou ses épouses, et leurs enfants forment 
un groupe facile à saisir. Là encore les structurcli 
familiales des Nafaras introduisaient une diffi­
culté de découpage. 

Il e11t clair que le mot ménage n'a pas le même 
sens tians le modèle matrilocal que dans les autres 
formulc11. 

Le terme renvoie ordinairement à une unité au 
moins relative d'habitat de production et <le 
consommation, englobant en particulier tleux 
conjoint8 et leurs enfants, On a souligné dan11 
l'intmrluction q1m ln situation était totalement 
différente en zone nnfara. Le ménage y est consti­
tué, en général, par un homme, sa sœur ou sa nièce, 
cl les enfants de cette femme. Le ménage coïncide 
en somme avec un segment de matrilignage dont 
lt>s éléments ne présentent d'ailleurs entre eux 
qu'une assez faihle solidarité économique. 

Lorsque deux frères utérins vivaient sur la même 
exploitation et formaient, avec leur!\ sœurs et niècc;i 
une seule U.B., on consi<lérait <1uc celle-ci était 
compo11ée de deux ménages par analogie avec le 
système patrilocal. Pour la même raison, lorsqu'un 
fr~rc cohabitait avec tlcux sœurs on ne comptahi­
lisai t <1u'un seul ménage. Si une femme résidait 
seule ou avec ses enfants, elle dc\•ait, comme dan!\ 
le reste de la zone étudiée, être considérée comm•~ 
un ménage autonome. 

En résumé, deux <lifficulté1:1 majeures se sont 
présentées du point de vue de la définition de11 
concepts : la structure matrilocale de la tribu 
sénoufo la plus importante et l'existence de types 
de solidarités économiques à la fois complexes et 
partielles. 

Les consignes données aux enquêteurs permet­
taient d'obtenir l'image la moins déformante pos­
sihlc de la réalité. 

Il aurait fallu pour qu'elle fut totalement sati1:1-
faisantc un échantillon beaucoup plus grand et pra­
tit111cmcnt une enquête spéciale pour le groupe 
nafarn. ce qui dépa11snit le catlrc des moyens dispo· 
nihlr.11. 

II. - U:S « LIGNAGES-QUARTIERS ». 

L'enquête a permis d'estimer le nombre des 
lignages, ou plus exactement des quartiers, à envi· 
ron 4.500 (2). Tel qu'il a été défini plus haut dans 
son acception la plus faible, cette réalité reste assez 
facilement repérable en milieu rural. Il n'en va 

(1) Le rapport sociolosique décrit la complexité des 
ér.hanges internes dans lee ménagea. Voir IJ[• partie: La 
r.irculation des biens. 

(2) Le résultat brut est de 4.522, mais l'échantillon rend 
illusoire toute évaluation plus précise que celle de l'ordre 
de la centaine. 
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pus de même dans les centres urbains : l'implan­
tation r.:'Cente et massive des migrants enlève à la 
loi de distribution traditionnelle en quartiers et 
lignages sa portée générale. Les nouveaux nrrh·an1:1 
s'installent généralement dans les mêmcll 11cctcurs 
que les autres résidents de leur groupe ethnique. 
mais le choix de leur logement est lié uvunt tout 
à leur profession, à leur niveuu de vie, à la durée 
du séjour envisagé, au terrain disponible, nu hasard 
d'une rencontre. Par ailleurs, chez les autochtones, 
l'éclatement de la lnmille étendue a permis une 
dispersion des ménages autonomes en dehors de 
l'aire d'habitat collectif du lignage. 

Même dan11 les bourgs à curacti!re scmi-urhain<1 
et à vocation commercinlc, le mot « quartier > a 
perdu une partie de sa valeur traditionnelle. 
L'échantillon contenait une ile ces agglomératiom : 
Tufiré-Sohu, sur la route tic Fcrkesscdougou à 
Abidjan. Dans cc village cle J.:lOO habitants ln 1latt­
réccntc d'instnllntion d'une grundc partie tic la 
population permettait à l1caucoup de chefs ile 
famille clc se considérer comme autonomes et en 
<1uclquc sorte comme fondateurs de quartier. La 
répartition des lignages selon le nombre d'U.B. qui 
Ir,; 1·ompo:1cnt c,;t !lignificativcmcnt difîércntt• à 
Tafiré de relie quc l'on oh!lcn·e dans le n·~te d1• 
lu zone. 

Répartition dett librnages scion I" nombre d'l.I.B. 
qui les t'omposent à Tarifé-Soha et dans l'en11emhlt' de la région 1 :11 

Tohlenu D 8 

Nombre d'U.B. 1 2 
1 

M 
Localisation 

1 
Tofiré ················ 82,0 12,8 1) 

·--- --------
Emcmblc clc la région 37,0 10,0 1 17,l 

(a) Pour Tafiré-Soha, il s'agit de la distribution observée; 
l'extrapolotion à partir de l'échantillon. 

La comparaison des deux histogrammes clu gra­
phique D 2 illustre bien la disparité des structures 
à Tafiré et dans le reste de ln zone enquêtée. Ccrtee., 
il n'est pus possible stutistiquemcnt de tirer de:. 
conclusions de la seule agglomération de Tafiré, 
mais partout où un afflux <lémographit1uc récent 
s'est produit, c'est-à-dire dans les deux centres 

GRAPHIQUE 0 2 

en pourcent1111e 

1 
5-6 j.Q JO.JQ + cle 19 1 Totol 

·-- ----- ·-- ---------

1-2~- 1.3 1,3 0 100 
-- - ------ -- ---

6,3 U.2 10,2 5.2 100 

pour l'ensemble de Io zone les pourrento fleR sont le résultat de 

urbains et llans quelques gros hourgs à ,·ocation 
commerciale, il est \'raisemhlahle que la répartition 
en lignagcs de cette population nllochtone est tout· 
à-fait différente cle celle qu'on rencontre en milieu 
rural et qu'elle tend assez rnpillement à perdre 
toute signification. 

R~PARTITION DES LIGNAGES 
SELON LE NOMBRE o·u.e. QUI LES COMPOSENT 
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Nombn d'UB. par lignag• 



Dans les villages traditionnels au contraire, le 

quartier reste en réalité observable mêmr s'il a 

cessé d'être une entité économique vraiment soli­

daire. 

Si l'on veut maintcniant avoir une idée plui,. 
exacte de la répartition des lignages en milieu 
rural, il est nécessaire de calculer cette répartition 
sans tcnir compte de Tafiré (1). On ohticnt ainsi la 
nouvelle distribution suivante : 

Répartition des lignages selon 
Tahlean I> 9 

le nombre d'U.B. qui les composent (Ensemble région sans Tnfiré) 

Nombre d'U.H. __ 1-_l __ 
27,3 

2 
9,5 

J~i 

20,.i 

L'examen des lignages composés d'une seule 
unité budgétaire prèsentc un intérêt tout particu­
lier, puisque tlans cc cas l'unité coutumière du 
lignage coïncide hien awc l'unité économique effec­
tive. 

Cc type de lignage représente, on l'a vu, (Tableau 
D 9) 1111 peu plus du tJUart des lignages. La fuçon 
la plus significative d'analyser les données relatives 

en pourcentage 

5·6 7-9 )().19 j+ de 19 1 Total . 
7,4 17,11 12,l 6,3 100 

à celte classe de lignages est sans doute de le~ 

distribuer scion le nombre de ménages qui les 
t•omposent. Lorsque le « lignage-U.B. » n'c11t 
composé que d'un seul ménage, on ne peut lc 
considérer comme un cas de survivance de l'oq~a· 
nisation patriarcale traditionnelle. Est-il au con­
traire formé de 8 ou 10 ménages, cette hypothèse 
dt~vient vraisemhlahle. 

Distribution des li~mt~cs formés par une Heule U.ll. 
!mlon le nombre d«~ ménages f{ni lell compmmnt 

Tahlcan 1) 10 

Nombre de m1~na1tcA 
--42-.1--l--2:.6-- I 

Le nomhre des lignages U.B. qui pcm'f'Ut Î~trc 
considérés comme de véritables exploitations au 
niveau de la famille étendue est en définitive pt~n 
important. Si l'on retient les seules unités compo­
sées d'au moim; trois ménages, on constate fJll'cllcs 
représentent moins de 29 7o des lignages compost!s 
d'une i;culc U.B. et clone moins de 11 7o de l'ensem­
ble des lignages (2 f. On peut en conclure 'lite la 
coïncidence entre l'unité élémentaire économique 
et Je lignage est devenu une situation rare : 
les lignages de trois ménages et plus qui con­
tinuent à connaître une solidarité èeonomi<JUC 
véritable rcpré~entent moins de 6 ~~ de l'en· 
semhlc de la population (3). Il s'agit hicn 
d'une survivance qui devrait disparaître avec 
le déci!s des actuels chefs de lignage. Le graphique 
D 3 représente la rf.1mrtition dP.s lignagt!s d'une 
seule U.B. scion le nombre des ménages qui les 
composent, tandis que Je graphique D 'i, dans ces 
lignages d'une seule U.B., répartit les ménage.~ 
scion leur appartenance à un lignage compo11é de 
1, 2, 3 ... ménages. 

Une donnée concernant les che/s de lignagti 
mérite de retenir l'attention : leur répartition par 
groupe d'âge de 15 ans et la comparaison de cette 
distribution avec les structures homologues des 
chefs d'U.B., des chefs de ménages et enfin de 
l'ensemble de la population masculine de plus de 
15 ans. Il est important de noter que tous les chefs 
de lignages sont des hommes et que le nomlue tic 
femmes chefs d'U.B. est négligeable. 

9,9 

en pourcentn11e 

5·6 1 î-8-9 10.14 Total 
9,3 -1--1-,9- 7,2 100 

REPARTITION OES LIGNAGES O'UNE SEULE UB 

SELON LE NOMBRE OE MEN~GES QUI LES COMPOSENT 
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GRAPHIQUE D 3 

REPARTITION DES MENAGES OANS LES LIGNAGES O'UNE SEULE UB. 

SELON OUE CETTE ue. EST COMPOS~E DE 1. 2.3 ... MENAGES 
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GRAPHIQUE D 4 

(l) Poul' obtenir celte distribution, on a affecté le pour­
centage de chacun des 19 outres villages de son coefficient 
propre d'extrapolation. 

(2) Les lignages constitués par une seule U.B. représentent 
37 % de l'enHemlile cJes lignages (voir tableau D 8). 

(3) Environ 16.000 personnes sur 272.000. 
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Di!ltribution de la population masculine de 15 an!! et plu!! 
selon le niveau de responsabilité sociale 

Tableau D 11 en pourcentage 

15-29 onA 3041 ans 45.59 an8 60 an" et + Totul 
-

Chefs de lignage •.......••..••.• 2,1 
-- --

Che fa d'U.Il. ··················· 5,3 
-------

1 

Chef8 de mé1111gc ............... 27,9 
-----

Ensemble de ln 11opulution ...... 42,0 

Le graphique D 5 montre que le mode de l'histo· 
gramme yarie pour chaque distribution et qu'il se 
rapproche de la classe la plus âgée au fur et !1 
mesure que le groupe intéressé détient une respon­
sabilité plus forte. Pourtant cette façon de proc1~1for 
mélange deux données : la structure par âge et la 
répartition ile l'autorité; la référence à la vcntiJa­
tion par groupe d'i1ge de l'ensemble de la popu­
lation est ici irulispensahlc pour apprécier l'allure 
particulière <1ue prend, selon les niveaux de rcspon­
sahilité, la distrihution par groupe d'âge. 

Le tahlrau D 12 permet de neutraliser le facteur 
âge. Il indique par grand groupe d'age le pourcen­
tage d'individus !'Iclon leur ni\'eau de rei;ponsahiliti-. 

Répartition selon le niveau social 
de 100 pcr!!onnc11 d'un grand groupe d'âgt•, 

selon le niveau de responsabilité sociale 

Tableau D 12 

l 15-29 nnH 130 •. 14 ons / ·15-59 ml 60 ""' 1 1 et+ , --1 ·--- -- 1 

Cher 
-----r 

de lignage. 0.3 1,3 8,7 26,2 
---- ----

Chef d'U.B .. 3.2 24,8 40,3 29,1 
------

Chef 
de ménage. 111.3 34,6 26.5 18,7 

-
Autres """"j- 78,2 39,3 24,5 25,7 

- . ---
TOTAL ...... 100,0 100,0 1 100,0 100,0 

Le graphique D 6 représente ces quatre distrihu­
tions. Le poids des chefs de lignage dans cha<1uc 
groupe d'âge est caractéristique d'une société :. 
structure gérontocratiquc. La conclusion aurait été 
encore plus nette s'il avait été possihlc d'obtenir 
pour la classe 45-59 ans une ventilation plus fine et 
si le vil1age de Tafiré n'avait introduit un certain 
biais dans les résultats. 

8,2 

33,1 

4•1,-1 

3(1,<J 

-----
30,l 59,6 100 

---·-·-~--

35,3 26,3 100 
-- . --- - - --

20.i 7,3 100 
---- -- --- ·----

Jtl.ll 11,6 100 

Si l'on rcchcrclw le pourcentage par grand 
groupe d'âge des hommes disposant de leur auto­
nomie (chefs de lij!11ag1• rt chefs d'U.B.1 on cons­
tate <pic, dans le groupe d'âges 15-29 an,;, moins <le 
· ~ ~; rie la population masculine dispose de ce pri­
vilège. La proportion s'élève au quart pour les 
hommes <le 30 à .i4 an1:1; clic ne dépassera la moitii~ 
1p1c pour ceux qui ont 60 uns et plus. Ces donnée,; 
slatisti<1ucs traduiiwnt 1111 net uccapparcnwnt ile 
l'autorité pat· les vi1•11x. Le cadet de famille reste 
souvent jusqu Ï1 la mort de son aîné un associé 
mim•nr dans la gestion de l't•xploitation commune. 
Un chiffre peut néanmoins surprendre. Est-il po:i­
"ihle que le quart des hommes de 60 ans et plus ne 
,;oil pas au moins chefs de ménage. Cette anomalie 
,.• .. xplique vraisemhlahlcment par la pratique du 
type d'union matrilocale dont le modèle s'est 
répandu au-delà de la zone nafara. Dans cc ca,; 
l'homme déclare parfois qu'il est célibataire mênu~ 
si, depuis des années, il C8l J' « ami » officiel d'une 
f1•mme dans un villag1~ voisin (1). Il fout donc 
savoir que la catégor·ic clcs « sans rcspomahilité >' 
dans la classe d'âge des plus ile 60 ans intérei:.sc à 
la fois des a8ccmlants veufs recueillis par un fil,; 
ou un neveu, rt des cadets associés à leur frère 
11ui se considèrent comme célibataires en raison du 
type partic·ulicr de )l'ur union matrimoniall'. 

.. .... 

La répartition tic:; lign11g1~s scion leur taille (2) 
ne présente qu'un int1~rêt ]imité puisqu'il n'est pa11 
possihle en g<~nérul <le distinguer le lignagc-unit1! 
lmdgétairc et le lignage 1~omposé de plusieurs grou­
pes économi<1ues élémentaires. 

On trom·cra pourtant sur le graphique D i une 
représentation de cette distrihution qui est résumée 
dans le tableau suivant : 

Distribution des lignages selon leur taille 

Tableau D 13 

Taille des « lip:noges:1> ··1 __ 1_·9 __ , __ !0·19 ___ ,~~29_, __ 30_·3_9 ___ 40_-_59 ___ 6o_._89_ 
Pourcentoge . . . • . . . • • . . • 11,3 16,l 10,2 6,fl 11,7 21,9 

(1) Voir Rapport Sociologique, 11• partie. 
(2) C'est-à-dire selon le nombre de résidents qui les l"Om· 

po9ent. 
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GllAPHIQUE D 5 
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La hi-modalité de l'histogramme suggère bien 
que l'on se trouve en présence de deux population~ 
statistiques différentes. 

III. - LES UNITÉS BUDGÉTAIRES. 

Selon les enquêtes démographiques le nombre 
d'U.B. s'élèverait approximativement à 21.700 (1). 
L'extrapolation des données démographiques obte­
nues par l'enquête Budgets, c'est-it-1lire des 
400 fiches collectives correspondantes aux U.B .. 
conduit à une évaluation nettement supérieure et 
proche de 30.000 U.B. 

Certes, les deux échantillons sont clifîérents et 
la taille du second est encore plus faible que celle 
du premier (4.000 personnes au lieu de 13.000). 
Par contre, les unités soumises à l'enquête y sont 
mieux .réparties (dans 100 villages au lieu de 20). 
La discordance de toutes manières est trop grave 
pour ne pas exiger quelques explications. 

L'e5timation du nombre d'U.B. est liée à celle de 
la taille moyenne de ces U.B. Au cours de l'en­
quête démographique, on a relevé, dans l'échan-

GRAPHIQUE D 1 

GRAPHIQUE D 6 
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tillon, 9 cas seulement d'Unités dépassant 50 per­
sonnes, quatre d'entre elles intéressaient des vil­
lages de moins de 300 habitants dont le coefficient 
d'extrapolation était 144. L'enquête «Unités Tour­
nantes » (2) n'a relevé, elle, aucune exploitation 
de cette taille. Cette différence d'observation dam 
la classe des unités de plus de 50, c'est-à-dire dans 
une classe où chaque unité compte 5 fois plus que 
les U.B. moyennes, a donc pesé très lourdement 
dans le sens de la disparité entre les tailles moyen­
nse et cela bien que le nombre d'observations fût 
tri•s faible. 

Nombre de risidents 

De toute façon, la précarité de l'estimation sta­
tistique sur cc point n'est d'ailleurs pas seule en 
cause. Les structures sociologiques traditionnelles 
et l'attitude spontanée des chefs de famille à leur 
endroit ont certainement biaisé l'observation. La 
famille étendue de type patriarcal reste, aux yeux 

(}) Y compris celles qui ont pour chef direct un chef 
de lignage. 

(2) Il s'agit d'une enquête ayant porté sur 400 budgets. 
La durée d'observation était de quatre semaines. Les enquê­
teurs n'étaient donc pas fixes, mais «tournaient> d'une série 
de familles i1 une autre. 
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des anciens le modèle idéal de solidarité. Or, ce 
sont eux, les notables, chefs de quarticr11 cl chcfll 
de familJc qui ont procédé avec lc11 enquêteurs 
au découpage du vilJagc en unités économiques 
élémentaires. Ils étaient tout naturcll•·ment porté11 
à rattacher à leurs exploitations pcr1101111ellc11 des 
ménages dont l'émancipation économique était 
réelle sam être encore complète. l~n particulier, 
les aînés ont eu tendance à comprendre dans leurs 
exploitations les cadct11 et éventuellement les mé· 
nages de ces « petits frères ~ ( 1). 

C'était pour eux une manière d'affirmer qu'ils 
n'a,·aient pas renoncé au principe d'un contrôle sur 
ce qui avait été autrefois une seule grande commu­
nauté de travail et de consommation, pln1·èe sou,­
leur responsabiJité. 

En outre, l'enquête démographique 1>c présen­
tait au niveau du village comme une opératio11 
analogue à un recensement administratif classique 
et les habitants avaient d'eux-mêmes tendance, 
malgrti le11 explications fournies, ù se regrouper 
selon la répartition pratiquée couramment dan,i 
ce cas. 

Le déroulement de l'enquête sur les U.B. tour­
nantes confirme l'existence de ce hiai11 de regrou­
pement. L'inventaire des U.B. dans les 100 villa­
ges de l'échantillon avait donné une taille 
moyenne de l'U.B. égale à 14,2 personnes. Après 
le tirage au sort des 400 U.B. soumises à une 
enquête de 4 semaines le contrôle quotidien de 
l'emploi clu temps et cle l'effectif des rationnai­
res amena l'élimination de la fiche collective d'un 
certain nombre de personnes qui y avaient été 
rattaehéc11 à tort au moment lie l'inventaire. La 
taille moyenne des U.B. observées dans l'échan­
tillon se trouva ainsi ramenée à un peu plus de 
10 f2). 

Dans un milieu économique aussi complexe que 

celui du pays Sénoufo, il scmhlc bien qu'il 5oit 
Îm/J05sible de saÏ$ir runité économique éltimcn­
tairc par un simple interrogatoire oral et 1111 jeu 
de que5tio1111aire5 admi11Ï$trés en une seule /oû. 
Seule l'oln1ervation, et une ohscn·ation prolon· 
géc peut permettre d'apprécier, sans trop rie ris­
que d'erreur11, le degré de solidarité économique 
qui existe réellement entre les inclivi•lu11 d'um! 
même famille. Seule par conséquent, elle autorise 
un dénomhrcmcnt correct de ces unité!I autono­
mes, dan11 la me~ure toute rclath·e où cc concept 
peut être accepté dans ce type de société. 

Il est vrai!lcmblahlc que la taille moyenne 
relle de l'U.B. soit plus proche des résultat11 obtc· 
nus par l'rmJ11ête Budgets que de ceux qui ont 
été calculés à partir du sondage démographique. 

Le fait cet que les deux enquêtes paraissent 
hicn avoir dénombré deux unités de population 
clifférentes, l'une SC serait limitée strictement aux 
exploitations lJUi présentaient une solidarité éco­
nomique totale, permanente et quotidienne, l'au· 
trr, au moin11 clans certains cas, aurait agrégé au 
noyau familial des ménages déjà plus ou moins 
autonomes rt aurait pris en compte des segments 
ne gardant qu'une solidarité discontinue, une 
communautc! ,le travail à temps partiel, et un 
fond commun restreint avec le responsahle coutu­
mier de leur unité. 

Même en tenant compte de cette surestimation 
probable, ln taille moyenne de l'U.B. est très dif. 
férente en milieu rural, avec 12,5 personnes 
cl dans la ville de Korhogo, avec 5,4 personnes. 
J,a di11tri1111tion des U.B. selon leur taille varie 
t•onsidérahlcment dans les cieux cas. 

Ill Dam l'éc-hantillon. pour 1.055 c-hefs d'U.D., on compte 
1.915 frèreA rattac-hés ia l'U.B. de l'ainé. Une partie seulement 
de c-es frèreA était mariée. 

12) La moyenne calculée après extrapolation eat cle 9,2, 

Distribution des U.B. scion leur taille en milieu rural et à Korhogo-centre 
Tahlenu () 14 en pourrentaite 

Taille de l'U.8. • . Plus Total 
Nhre cle réAldents • 1 2 3 ·i 5 6 7 8 9 10 11.14 15·20 21.50 clc 50 -------- --- --- ---- -------- ---- -------- --
Milieu rural , • • • . • 7,3 3,3 5,2 8,8 6,4 6,7 7,7 6,0 3,8 •l,9 10,4 13,5 12,9 3,1 100 
)filieu urluai~ 20.l 12,6 12,7 10,9 8,8 5,9 5-::J -:iJ 3,5-- -2-,8- __ 7_.2_ --4-,0- 2.0 --0- -1-00-

Tnblcac D 15 

Taille do l'U.B. 

l\lilieu rural .. 
Milieu urbain 

La disparité entre les deux situations est encore 
plus évidente si l'on distribue non plus l'cfTec· 
tif total lies U.B .• mais la population totale selon 
qu'elle appartient à une U.B. de l, 2. 3... per· 
sonnes. 

Distrihulion de la populnlion selon la taille de l'U.B. dont elle dépend 
en pourcentaj!e 

1·2 3-4 5-6 1·8 
1 

9.10 11.14 15.20 21.50 Plus Total 
cle 50 ----

1 

1,0 3,8 5,4 7,6 6,2 9,5 16,9 28,3 21,3 100 ---
8,4 15,2 14,6 13,l 10,8 16,4 13.3 8,2 0 IUO 
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Le graphique D 8 représente la distribution 
de la population selon la taille des U.B. Les 
méthodes de dénombrement ont été les mêmes 
dans les deux cas. La différence de répartition 
est donc bien significative. Tandis qu'en zone 
rurale 49,6 % de la population faisait partie en 
1962 d'U.B. de plus de 20 personnes, la proportion 
correspondante en ville n'était que de 8,2 ro. 
Inversement les U.B. de 1 ou 2 personnes repré­
sentaient 1 % de l'ensemble de la population 
rurale, elles rassemblaient en ville plus de 8 % 
des résidents. 

Graphique D 8 

·1. 

REPARTITION DE LA POPULATION 
SELON LA TAILLE DE l' UB. 

(en pourcentogo ) 

.CO --
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Si l'on compare maintenant la taille moyenne 
par U.B. selon les groupes ethniques, la diffé­
rence avec les Sénoufos (à l'exclusion des Nafa­
ras) et les Mandés n'est pas très significative : 
14,2 personnes par U.B. en moyenne pour 1es 
premiers, 13, 7 pour les seconds. Par contre, la 
taille moyenne des U.B. Nafaras est seulement de 
9,4 personnes. Cette différence s'explique avant 
tout par la dégradation plus avancée des struc· 
tares traditionnelles, et en particulier par l' écla­
tement de la famille étendue. La matrilocalité 
a peut-être favorisé le relâchement des liens fami­
liaux, bien que le système n'implique pas de soi 

la prépondérance d'unités démographiques élé­
mentaires plus restreintes que dans le cas de la 
patrilocalité. 

Une des caractéristiques intéressantes des chefs 
d'U.B. est leur catégorie socio-professionnelle. La 
répartition des chefs d'U.B. selon ce critère varie 
d'une ethnie à l'autre comme le montre le tableau 
D 15. 

Répartition des chefs d'U .B. 
selon la catégorie socio-prof essionnelle 

par ethnie 

Tableau D 16 en pourcentage 

~ Senoufo 
1 e (sauf Nafara Dioula 

socio·prof essionnelle Nafara) 
Agriculteurs ......... 94.2 90,4 75,3 
Commerçants ........ 2,7 5,0 18,4 
Autres .............. 3,1 4,6 6,3 
TOTAL ............... 100 100 100 

La différence entre les Nafaras et les autres 
Senoufos n'est vraisemblablement pas significa· 
tive; elle l'est certainement entre ces deux séries 
et celle des Dioulas où la catégorie commerçants 
représente près de 20 % de la population. En 
réalité ce pourcentage est vraisemblablement très 
sous-estimé : parmi les vingt villages de l'échan· 
tillon, seul celui de Guiendana était entièrement 
composé de Dioulas (1). Or, ceux-ci représen" 
taient, du point de vue activité, une exception 
puisque leur grande majorité était composée 
d'agriculteurs alors qu'ailleurs le Dioula est avant 
tout un commerçant et un artisan. Il est vrai que 
beaucoup possèdent un petit champ, mais iis 
le font souvent cultiver par un Sen ouf o salarié. 

Selon la catégorie socio-professionnelle du Chef 
d'U.B., la taille de l'U.B. est différente : pour les 
commerçants, la moyenne atteint 17 personnes, 
elle descend à 13,4 pour les agriculteurs, enfin 
pour les autres chefs d'U.B. elle ne dépasserait 
pas 9,4. 

Enfin, le paragraphe précédent contenait une 
répartition des chefs d'U.B. selon leur âge. On 
y constatait que 5 % seulement d'entre eux 
avaient moins de 30 ans et 51 % avaient plus 
de 45 ans. L'âge normal de l'autonomie écono· 
mique est donc pour un homme relativement 
élevé. Ici encore, il faut noter que la respon· 
sabilité est rarement confiée à une femme: moins 
de 1 % des cas, selon l'enquête. 

(1) Il n'est pas impossible que des considérations fiscales 
aient encore aggravé ce biais. 
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IV. - LES MÉNAGES 

Ce qui a été indiqué à propos de la définition 
des concepts invite à la plus grande prudence 
dans la présentation des résultats relatifs au 
ménage. 

Le poids relativement peu important des Nafa­
ras dans les résultats globaux (13 ';7o du nombre 
total d'U.B.) permet pourtant de fournir quel­
ques données indicatives. L'effectif total des ména· 
ges peut être estimé approximativement à 
45.000 (1). 

La taille moyenne d'un ménage paraît inver­
sement proportionnelle à la taille de l'U.B. dont 
elle fait partie, comme le montre le tableau sui­
vant et le graphique D 9. 

Taille moyenne des ménages 
selon leur appartenance à des U.B. 

de 1, 2, 3... ménages 
Tableau D 17 en pourcentage 

Nombre de ménages Taille moyenne du ménage 
de l'U.B. 

1 7,4 

2 7,1 

3 5,8 
4-6 5,5 

+de 6 6,1 

Cette tendance générale s'explique par le fait 
que les ménages associés à celui du chef d'U.B. 
sont soit des ménages de frères utérins puiné8 
dont les membres peuvent être aussi nombreux 
que celui du chef, soit de jeunes ménages de fils 
ou de neveux qui sont généralement d'un effectif 
inférieur. Plus le nombre de ménages augmente 
dans l'U.B., plus ce type de ménage a des chan­
ces d'être représenté. L'anomalie de la dernière 
classe (plus de 1'ÏX ménages) s'expliquerait diffi. 
cilement si l'inversion de tendance observée pour 
cette classe devait être considérée comme statis· 
tiquement valable. En fait, cette catégorie était 
insuffisamment représentée dans l'échantillon. 

Si l'on' veut avoir une idée de la distribution 
des ménages selon leur taille, il faudra se conten· 
ter de la répartition des ménages dans les U.B. 
composées d'un seul ménage. Cette distribution 
serait évidemment différente dans les autres cas, 
puisque la taille moyenne n'y est pas la même, 
mais cette information ne paraissait pas assez 
sûre pour justifier une exploitation mécanogra· 
phique supplémentaire. La répartition des ména· 
ges composant à eux seuls une U.B. est obtenuè, 
elle, directement à partir des résultats relatifs à ce 
type d'U.B. 

Répartiton des U.B. constituées par un seul ménage selon leur taille 
Tableau D 18 en pourcentage 

Taille du ménage U.B ........ · 1 1-2 __ 3-_4 ___ 5_-6 ___ 7_-8 __ 9_._10_, 11-14 
Pourcentage ................... -1-8-,l- 20,2 19,3 20,2 6,4 7,6 

15-20 
3,9 

21-50 

3,1 
+ 50 Total 

1,2 100 

Graphique D 9 

TAILLE MOYENNE DES MENAGES 

SELON LEUR APPARTENANCE A DES U. B. DE 1,2,3 MENAGES 

Nombre dr 
résidents 

p11r ménag•·------------------. 

8 

4 

0 
2 4 .. 6 +de 6 Nombre de minag~$ 

· par U.B. 

Les hauteurs peu différenciées des premières 
colonnes de l'histogramme D IO traduisent l'exis· 
tence de deux populations statistiques : les ména­
ges monogamiques et les ménages polygamiques. 
La répartition selon la taille présenterait pour 
chacun de ces deux types de ménages un mode 
différent et vraisemblablement assez marqué : 
leur confusion se traduit par le « plateau » obser· 
vé pour les ménages-U.B. formés de 1 à 9 per­
sonnes. 

CONCLUSION : L'analyse des données collecti­
ves était indispensable pour fournir aux calculs 
économétriques quelques estimations indispensa­
bles, surtout en ce qui concerne le nombre et la 
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taille des U.B. Les distributions observées ont éga­
lement servi à orienter la recherche du sociologue 
ou à confirmer ses observations qualitatives. 

Mais il est important de souligner de nouveau 
que les renseignements fournis correspondent sou· 
vent à des unités ne présentant qu'une solidarité 
partielle, qu'ils concernent une société en évolu­
tion rapide, que la segmentation des unités fami­
liales traditionnelles s'y accélère et qu'en consé· 
quence les résultats qui traduisaient approximati· 
vement la situation de 1962 risquent fort d'avoir 
perdu toute actualité avant 1970. 

(1) Résultat brut : 45.133. 



2"m• Section LES DONNÉES INDIVIDUELLES 

L - REPARTITION DE LA POPULATI01' 
PAR SEXE ET PAR AGE. 

J_.a répartition clc la population par >1exe d 

par âge constitue une clonnée fonclamentale pour 
le planificateur. L'estimation de la population 
active, rappréeiation de la situation srolairc, le;; 
perspectives démographiques dépendant ile cette 
structure . .:\lalheurcusemcnt, il s'agit d'une infor­
mation toujours difficile i1 ohtenir tians let' puy:i 
oi1 l'Etat Civil est encore peu dévclopp•~. où ia 

majeure partie de la population ne ,.ait pu:; 
compter au-delà de cinq, oil enfin. elle· n'attache 
qu'une importance toute relative i1 la 1lt'•h'rrni­
nation pr1~cil'e de son âge. 

A. - f,(! r>roblèmfl cfo Ut rcpriosmilll(ÎVÎ té 
de la structure observée 

Les 1lonnécs brutes ohtenucs par 1'1·mp1êtc 
démographique sont regroupées par groupe d'âge 
1p1im1ucnnal dans le tahlcau suivant. 

Répartition de 10.000 résidents 
par sexe et par da<1!!e d'âge 

<Données brutes) 
Tahlcau D )1) 

0.4 ans 

5.9 311!' ••••••••••••••• 

JO.JI :llh .......••.•.• 

15.19 1111'4 

20·24 am• 

25-29 an~ 
---------~ 
30·3-t :ms 

35.39 1111' 

40·44 lllb 

50·5·l :Ill> ••••••••••••• ! 

60.6·1 1111" 

65·69 an• 

............. 

80 am• "' plu •........ 

Sexe masculin Sexe fi-min in 

1101 757 

71 l 732 
----

541 -Uî 

336 121 
--- ------

421 

320 

321_1 __ , __ JO:J __ _ 
292 . 209 

27 l 230 

1:!0 1:16 

139 -1 J.18--

---H:.~1---- ~~---
--- ·l·l-- : 66 

34 25 
22 29 

- - ---- -- -1-------~ 
Tor.u ............... . 5.029 ·l.'>i 1 

La pyramide 1 (lu graphique D 11 représente 
cette diio;trihution et permet d'en di,.ting111·r plus 
rapidement les anomalici;. Irrégularités et erreur> 
sont manifestes : le rapport des effectif,; des 
deux premiers groupes d'âge ne concspond pas 
à l'importance de la mortalité pour ces clas· 
ses; l'étranglement de la pyramide de 15 it 25 ans 
est évidrmment excessif; surtout on comprend 
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mal que le rapport de masculinité glolial 1 J 1 

soit supérieur il cent, alors que l'on sait par ail­
h~urs que les migrations \"e1·s Ja BassC"-Cûtc sont 
a,.:sc:r. s1•n1<ihll's 1•L qu'elles lourhent sm·tout l'ùlè­
nwnt masculin. 

Certaines tl1· ces irrégularitl•,; /t'xplir)lwnt JHll' 

cll's biais cla,.,.i11ue~ qui sr rdroun:nt pratique-
1111,nt dans tous les rccens1•111ents ou .-0111lag1·,; 
dfc•ctnés tian,; le pays en voi1~ dt~ dé,·cloppp1•mt•11t. 
Ainsi la rf>partition par cla~,;c 11'âge 1•11tr1• 10 rt 
~;) an:;; e;t 1wrlurhél' par 1'1·xi,.tl'JH'l' 11'unl' >'Ol"tc: 
d1: ,.eu il t•on:<t itui• pour l1·s jeunes g1·n:< par la 
puhnté, pour ll's jeune,; fill"" par le maria~e. 
C1·,;t par rapport il rel é\'ét11·111cnt hiologiq111-, ,-ou­
\'<'lll marqul: par une sanction sociale plus 011 
moin,; ;;olP111wll1-, que 1'1•sti111ation de l'i1ge ''"t 
faite aus:>i hit·n par l'cm1ui~trur que par 1'1·111f11êtc'-. 
(.lui a fraawhi rrttc limite est systématiqm•nwnt 
\'it·illi. qui r"t resté en-1k<;ii a toutes chane1"• 
11'i•trr raj1~uni. L'1~lranglenwnt ile la pyramide ii 
cc niveau d'âge est égalc~mcnt sensihle tians le,.; 
cieux sexes rt trouve sans doute lit l'c,;,w1a.icl 
ile son explication. 

D'autres Prr1·urs proviennent de l'élroill'io~e de 
l'échantillon; par exemple. le rapport 111· maio;culi­
nité observé it ln naist<nncc était de 119. Or. il 
est établi avec certitude que c1~ rapport 1w p1mt 
guf.rc variPr qu'1'ntrc 103 % et 105 j>(. L'ohserva· 
tion sur le terrain n'c;<t prohahl1·ment pa,; rc~­
pon,-ahlc cl1· t'Pttc disparité l'ntrc mu· donnél' 
l"OllllUC a\"l'C l'l'rtitmlc avant renquête l't i'P•tima· 
tion ile ectte valeur fondée sur l'enquête. Le r(.,,u)­
tat apri•;; 1•xtrapolation n'est pas en elT1•1 119. 
mais 119 plus ou moim; <k11x écarts.type~. Le~ 
limilt'i' 1'Xtri•m1•" 1lf' ccttl' l'slimation 1·011tir1111rnl 
hien 103 et 105. mais l'instrument 111' nw•urP 1~tait 
hrauC"oup lrop imprécii' pour ronfirmer 11111• don-
11\•p am•i fine 121. 

Dan" d'autre!! eus, il est difficile de 1l1~ci1l1~r 
iln )'origine iles anomalil's constatées. Le rnppm·t 
i:lohal de nrn8culinité, c'e,..t-i1-1lire le rapport dans 
la population totale. ('ntre l'dfortif ries homtllf_•; 
et C"clui des femmes, paraît peu nai"1·111hlahl1~. 

(]) l.'e•l·à-tlir" le nombre d'hommes pour 100 femme~. 
12) T.'1~cl111111ill11n 11 permis d'observer seulement 6011 nais· 

"111''"' dont 330 m11s1"111ines. En admettant un rapport rie 
ma>rnlinilt; à lu nais;unce de 105, le nombre cle i:arc;ons 
oh•crvés devail êlre rnmpri,. entrn 0.512 ::!:: \'1 l'i'. N <·111111 le 
nnmhrr de nai"anres 11"s deux "''X''" oh,ervée~. Le nombre 
ile nai:<:<ance,. m:i-rnlines ponr 608 n11is"111ces tolal"K 11\·11it 
•lonr 95 7r ile rharu'" tic >C lrnu\·cr clan~ l'i111c•rrnllc 

0,512 '><'. 608 ± \Ir.on .• oit entre :111 + U,7 et 311 --2·~.7, c•e 
1p1i 1"orres11nml ii de~ taux de musrulinité de 123 <lans un 
, . .,,, ile 89 tl:1118 l'nutre. Voir Manuel rie Recherche Démo· 
;:rt111l1i<1ue en />11,.s Sous·Déi·elofJ[Jé, Hobert Blanr, pai:e 167. 



Graphique D 11 

8 6 ' 2 

I 
1962 

70 

60 

50 

.(0 

30 

20 

10 

0 
0 0 

IlI 
1953 

70 

60 

50 

....... ...._ __ .......,....,.__.._..~ 0 

REPARTITION DE 1000 R~SIDENTS PAR 
SEXE ET PAR AGE 

2 ' 6 8 8 6 ' 2 

Il 
1958 

70 

60 

50 

.(O 

30 

20 

10 

0 
0 0 

JY 

2 

MODËLE THËORIOUE 

0 

4 6 8 

• • ' 2 0 0 2 ·' 15 • • ' ' z 0 0 z ' 1 • 

-40-



Dans une reg1on qui connaît depuis plusieurs 
décennies un flux migratoire négatif, le rapport 
de masculinité ne peut en effet être supérieur a 
100. Or, celui qui a été observé est compris entre 
100 et 101. II est possible qu'à l'erreur duc à 
l'étroitesse de l'échantillon, s'ajoute ici une sous­
estimation systématique des femmes, au moin!I 
sur une partie de l'échantillon. L'examen du rap· 
port de masculinité globale par ethnie montre en 
effet que le déficit en femmes est dû en grande 
partie au groupe nafnra (1) où le taux de mas­
culinité observé dépasse 130 (2). 

Il est vraisemhlablc que la matriloealité a per­
mis à certaines femmes d'échapper au sondage 
en prétendant être rattachées à l'U.B. d'un 
conjoint domicilié dans un autre village. 

Une comparaison avec la pyramide du sondage 
aléatoire de 1958 a permis de confirmer et de 
situer plus précisément l'erreur relevée. Effec­
tuée sur un échantillon d'une taille deux fois 

·;. 

TAUX OE MASCULINITE PAR CLASSE O' AGE OE 5 ANS 

Carnparoison dts tésultots des tnquitas dt 1959tt dt1962 

150 ---------------------------------

0.__--.----.~~-.-~....-~~...--.---,--....,..........,~....--.---....-~ 
0 5 W W ro ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ M ~ ~ 

(tout d'o1• 

--· -- CedrH tltt'ortqut - 1958 --1961 

Graphique D 12 
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plus grande qu'en 1962, cette enquête donnait sans 
doute une plus exacte représentation de la répar­
tition par sexe. 

Le graphique D 12 permet une comparaison 
des rapports de masculinité obtenus dans lei> 
deux enquêtes, par groupes d'âge quinquennal. 
La troisième courbe, en pointillé rappelle la varia­
tion normale du taux dans une population fer­
mée. On constate une évolution re1ativemcnt sem· 
blable des courbes relatives aux deux enquêtes 
jusqu'à la tranche d'âge 25-29 ans inclus. C'est 
à partir de 30 ans, que les résultats divergent 
et que les estimations de la dernière enquête 
sont contestables. Une série de recensements 
administratifs effectuée entre 1953 et 1955 donnait 
un rapport de masculinité déjà inférieur à 100. 
Il est vraisemblable que les migrations postérieu­
res qui ont été surtout masculines ont confirmé 
ou aggravé le déficit des hommes. 

Que la cause des erreurs observées soit liée 
à la taille de Péehantillon, à un biais provoqué 
par la matrilocalité, ou aux difficultés habituel· 
les dans la détermination de l'âge, il est certain 
que la pyramide des âges 1 n'offre pas une valeur 
représentative satisfaisante; il est indispensable 
pourtant de disposer pour les calculs économé· 
triques de données cohérentes et plus vraisem­
hlahlcs. 

B. - J,,a justification du modèle théorique 

Le moyen le plus simple pour y parvenir était 
d'établir à partir des indications valables de 
l'enquête, en particulier les taux de natalité et 
de mortalité, un modèle théorique de population, 
adapté aux particularités locales en matièrü 
migratoire par exemple. 

Le modèle de population qui correspond aux 
caractéristiques de la population observée est pré· 
senté dans les travaux démographiques de l'O.N.U. 
C'est le type B (3). Il correspond à une popu· 
lation à forte fécondité et à forte mortalité, ces 
deux facteurs étant considérés comme constants 
clans le temps. Le modèle ne concernait que la 
répartition par groupe d'âge. 

Pour obtenir la distribution par sexe pour cha· 
que groupe d'âge quinquennal il fallait d'une part 
connaître le rapport de masculinité à la nais­
sance, d'autre part appliquer à chaque sexe dei! 
taux de mortalité différentiels par sexe et p<ar 
âge. Le relevé des 2.936 naissances, intervenues 
à l'hôpital de Korhogo entre le 1-2-1961 et le 
31-12-1962, donnait un rapport de 103 qui a 

(l) Le poids du pays nafara représente environ 23 % 
de l'ensemble de l'échantillon. 

12) Chez les Dioulas le rapport de masculinité est de 86 
environ, ce qui paraît plausible dans une ethnie où beau­
coup d'hommes émigrent. 

(3) Accroissement de la population mondiale dans l'avc· 
nir • ONU ST/SOA/Ser. A/28, page 66, colonne 65. 



été retenu comme l'hypothèse la plus probable. 
Quant à la mortalité différentielle par âge, elle 
ne pouvait être ob!1·11u1· i1 partir tic l'échantillon 
ohscrvé ( 1). Le taux cle mortalit<! géru:ralc de 
28 ~{r. cl fo taux de mortalité infantile de 200 %o 
corrl'spondcnt à un certain moili~lc ile mortalité 
établi par st~xc cl clussc d'iigc quinquennal, clans 
lcs Etudes Démographiques ile l'O.N.U. (2). 

On pouvait ohtcnir de la sorte une répartition 
théorique d1~ lu population par i,;cxc et groupe 
1l'âgc, obscn•és dans l'cnqui~tf', soit 45 '.'!, pour 
la natalit1: 1~t 28 '/,r pour la mortalité (3). Cette 

structure ne pouvait pourtant pas être admise 
sans correction : elle avait été calculée en ei!cl. 
pour une population fermée cl celle qui a été 
;;:oumisc à l'eru111ête connaît un bilan migratoire 
tlont il a fallu tenir compte pour aboutir au 
mrnll·lc définitif. Cette clernii~rc modification a été 
faite i:'nr la haP.c des ré~ultuts de l'enquête Migrn­
tions (4). 

On arrive ainsi i1 lu répartition l!uivante qui 
est représentée sur le graphique D 11 par la pyra­
mide IV. 

Répartition de la population des résidents par ûgc et ,,ar sexe 

Tableau D 20 

, En vall'nr> ah•oln"' En pourcemuge 
Groupe. il'iii:e •arrm11li1•, ii _ 1:1 renlaine la plus proche) larrondi ull clixièrne -~~_plus prod1e) ___ _ 

o ................ -- ;;1.~ioo---1---6~-00-[---n-~-o-o-- -----~-.2-- - ---~·.2--J ~·' 
} • .J . . .. • • . .. . . . • . . li.jOU 18.200 ! 35.900 6,5 6,i 13,2 
5.9 . . • • . . . • . . . . . . l'J.1100 19.200 !', 38.200 j,O j,} 1-l,l 
Jo.u . . . . . . . . . . . . . 16.600 16.300 32.900 6,1 < •. o 12.1 
15-19 . . . . . . . . . . .. . 11.800 1 uoo 26.200 ·1,3 5.3 9.6 
20·U . . . . . . . . . . . • . 9.-IOO 12.200 21.600 3,5 4,l 7,9 
25·29 . . . . . . . . . . . . . ll.500 10.100 lll.600 :1.1 3. j 6,8 
30-34 ... ... . ...•.. i.900 9.100 17.000 2,9 3,3 62 
35.39 . . . . . . . . . . . . 7.300 7.900 15.200 2.7 2,9 ù 
40~l4 . . . . . . . . . . . . . h.5011 6.900 13.400 2,1 2,5 4,9 
.15 .. ,9 ...••........ 1 5.-100 5.800 11.200 2,0 2,1 4,1 
50·54 . . . . . . . . . . . . . H1UO .J.800 9 .·lOO 1, i 1,8 3,5 
55.59 . . . • . . . . . . . . . 3.500 3.800 7.300 1,3 u 2.7 
60.61 . . . . • . . . . . . . . 2.500 2.900 5.·100 0,9 1,1 2,0 
65.69 . . • • . . . . . . . . . 1.700 2.000 3.700 0,6 0.7 1,3 
70 el 11lus .....•.. __ I.~!~-- ____ 2~1_00__ 4.100 0,7 -·-- 0,9 _____ l,_6 __ 
TOTAi. • • • • • • • • • • • 130.1100 112.000 272.000 ·'7,9 52.1 100 

Le modèle de population retenu a été choisi 
en fonction des indices de mortalité et de natalité 
observées sur le terrain. li est donc néce5saire, 
par construction, que, i<i l'on applique les taux 
par groupe d'âge (fécondité "t mortalitél à 1a 
structure théorique corrcsponclanlc, on retrouve 
les caractéristiques glohal('!' qui ont cil-terminé le 
choix du mocli!lc. Effectivement. si l'on appli<iuc 
au modèle les taux de fécondité observés par 
classe d'âge et la tahle de mortalité correspondant 
au taux global ohs<'rvé, on obtient des estimatiom 
sensihlement égal1~i1 aux résultats de l'enquête 
(45,6 5ic au li<'u de 44,9 ~{ 1 en cc qui conccme 
la natalité. 29,5 ~,;, au lieu cle 27.7 '.,1rr pour la 
mortalité (5). Le modèle théorique retenu intè­
gre en outre les données relatives aux migrations 
telles qu'elles résultent de l'enquête menée sur 
pince en 1963. 

La répartition clc lu population par sexe et 
par âge pose dans tous les pays en voie de déve­
loppement 1lc11 prohlim1es complexes qui sont loin 
d'être résolus. Dans une enquête à objectif uni­
qucnumt cM111ographicp1c, le rapporteur peut esti­
mer que le meilleur parti est d'exposer les résul­
tats hruts ohtcmns, cl'en montrer les anomalies, 
d'avancer quelques explications 11ur les biais les 
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plus manifestes, et au )>1!soin de conclure, sur 
certains pointi; au moins pur un coni;tat 11'igno­
rancc. 

Si l'étude au contraire cloit servir de support 
à un programme de développement, il n'est plu.; 
possible clc s'en tenir à une analyse critique de;; 
résultats. Faule d'une certitude scientifique rigou­
reuse, ]a perspective opérationnc1le exige que Je" 
interventions nécessaires soient justifiées par l'hy­
pothèse la plus prohahlc. Cette attitude comport~ 
!:'ans tloutc clcs ris11ues d'erreur <(li«' la recherche 
pure peut refuser; clic s'impose pourtant comm•! 
la seule possil1lc lorsqu'il faut. à défaut du vrai, 
fonder l'action sur le vraisemhlahlc. 

Du tableau D 18, il t•sl facile de tirer um~ 
répartition de 1a population par sexe et par 
grands groupes d'âge. 

(1) Voir JIJ• partie : Le mouvement nulurel. 
(2) Il s'agit 1fo lu table 28 dnns ST/SOA/Ser. A/22, page 

16 et sq. 
(3) Voir III' pnrtie : Données de mouvement~. 
«O Voir III" 1111r1ic: Les mou\'cmenls migratoires. 
(5) Il foui noter que les luux de mortalité som générale· 

ment sous·eslimés et que 29,5 ~(~ est vraisemblablement plus 
proche de la réalité que 27,7 '.:;,, 



Répartition des résidents habituels par sexe cl par grands groupes d'âge 
Tablea•1 f) 21 

Eu valeurs absolues 
Groupes d'âge H : F ----

().] ~ .............. 59.200 59.700 
15.59 .............. M.900 75.000 
60 et 1•lus ........ 5.900 7.300 
TOTAL ............ 130.000 H2.000 

L'importance du groupe d'âge 0-14 ans s'ex­
plique non seulement par la fécondité relative­
ment forte, mais aussi par le fait que les migra­
tions portent beaucoup moins sur cette classe que 
sur la suivante. La population du groupe d'âge 
15-59 ans peut bien être dite « active » pur ana­
logie avec la classification admise dans fos pays 
industrialisés. Il faut surtout se garder d'en tirer 
une conséquence dans l'évuluation de la fore(~ de 
travuil dii::ponihle clans la région, car la distribution 
des tâches entre les classes <l'âge est trèi; différente 
de cc qu'elle est en Europe, par exemple. 

J,a contribution des enfants de plus de 5 ans 
aux tâches agricoles est loin d'être nulle, puisque 
la crainte d'en être privés retient parfois les 
parents d'envoyer leurs enfants à l'école (1). Par 
contre, si les hommes de 45 ans cl plus restent 
actifi<, leur participation aux travaux des champs 
change de caractère : elle devient surtout une 
fonction de contrôle et d'organisation. C'est là 
une donnée importante qui est liée aux stnic­
tures sociologiques traditionnelles et qu'il ne fau­
dra pas négliger lorsqu'il s'agira de proposer cles 
activités nouvelles à la population locale. 

En pourcentage 
T H F T 

118.900 21,8 22,0 43,8 
139.900 23,9 27,4 51,3 
13,200 2,2 2,7 4,9 

272.000 47,9 52,l 100 

II. - ÉTAT l\IATRIIUONIAL ET DONNÉES 
SUR LE MARIAGE. 

La lli\'crsité des systèmc11 matrimoniaux et des 
structures familiales entraîne de grandes disparités 
entre Jcs groupes ethniques. Du milieu rural nu 
milieu urhain, les différences sont également très 
scnsihlei;, 11u::1si hien en cc qui concerne l'état 
11111trimonial, que la polygamie ou l'écart d'âge 
entre '"" conjoints. 

A. - Etat matrimonial 

1. - L'/11!térogénéité du milieu rural. 

C'est sur cc point que l'hétorogénéité du milieu 
rural paraît le plus accusée. Sune doute les résul. 
tats pour le groupe matrilocul ne peuvent être 
consicl1!rés comme statistiquement représentatifs. 
Ils ont néanmoins été présentés dans le tableau 
suivant parce que les renseignements indicatifs 
cli!'ponihlcs sont significativement différents de 
ceux relutifs aux autres groupes et qu'ils consti­
tuent une information intéressante au niveau de 
la tendance. 

Répartition de la population de 15 ans et plus selon le sexe, l'ethnie cl l'étal matrimonial (zone rurale) 
Tableau D 22 en pourcentai;e 

HOl\ll'tlES 
Situation Scnoufo ! 

matrimoniale (sauf Nafara Dioula Enscmb. 
Nnfnro) 

C1il ih11t11ires ... 55,7 96,3 28,5 54,4 
---
l\.lurié(e)s ..... 41,9 3,6 69,6 43,4 

Veufs ou venveo 2,2 0,1 1,9 2,0 --
llivor1·f.te). ... 0.2 0 0 0.2 

------
TonL ......... 100 100 100 100 

On aurait obtenu hicn t!vidcmmcnt pour l'ethnie 
nafnra, de tout autres résultats si l'on avait assi­
milé la «bonne amitié» à un véritable mariage. Il 
était plus intéressant de vérifier statistil1ucmcnt 
que cette coutume restait largement pratiquée dans 
cc sous-groupe sénoufo. On peut en effet, par 
comparaison avec la proportion de célibataires 
chez les Senoufos patrilocaux, confirmer, à défaut 
clc mesurer, l'importance actuelle de cc type 
d'union matrimoniale, devenu exceptionnel en 
Afrique Noire. 

L'inconvénient cle cette méthode est que le poste 
« célibutairc » retient pour les Nafaras clcux popu­
lations statistiques différentes : les célibataires 
au i>ens classique du terme et les hommes qui 

FEMMES 

Ensemb. Senoufo En•emb. 
(sauf (•nu( Nafara l>ioulu Ensemh. t~auf 

Nafara) Nufara) Naforu) 
-- -

51,0 17,8 72,9 1,7 19,5 15,0 
---------

46,8 67,3 20,6 112,5 66,2 70,0 
2,0 14,3 6,5 15~5 13,8 H,5 

-----
0,2 0,6 0 0,3 0,5 0.5 ----

100 100 100 100 100 100 

pratiquent le type d'union matrilocale. Il n'aurait 
été possihlc d'obtenir des données plus complètes 
sur cette ethnie très particulière que si elle avait 
fait l'ohjct d'une enquête spéciale. 

Si l'on confronte maintenant les données rela­
tives uux Senoufos de type patrilocal dominant 
et celles qui concernent les Dioulas, on constate 
que le pourcentage des célibataires est très sen­
siblement différent dans les deux cas. L'analyse 
différentielle sera d'ailleurs rendue plus précise 
si la comparaison intervient au niveau des grou­
pes cl'iîgc. 

(l) Les enfants assument, ~elon les résuhats de l'enquête 
a11ricole, environ 65 % deR travaux para-agricoles (gardien­
na11e du b1;1uil el surveillance des champs en particulier). 
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Ré11artition des résidents masculins de 15 ans et phis 

selon l'état matrimonial et par groupe d'âge 
Tableau D 23 

Sénoufo (sauf Nafara) 

Groupe d'âge Cj,( ihataires\ l\tariés Veufs ou 
1 divorcés 

··------ ...... ---- 1------- -----
15-19 ................ 100 0 0 

-·-----~--- ------- -----
20-24 ................ 92,4 7,4 0,2 
---------- -~--- -------
25-29 ................ 69,0 30,3 0,7 

-------- ------
30-34 ................ ·19,0 48,2 2,8 

-- -------- -----
35.39 ................ 49,l 49,3 1,6 

----------

404-1 ················ 36,l 61,4 2.2 --- -~- -----
45 .. 19 ................ 28,6 68,6 2,8 

-----
50-5-1 ................ 28,3 67,6 4,1 

-- ------
55.59 ................ ll,O 81,2 7,8 

60-6·1 •..••..•••.••.•• ~.3001 61,4 8,3 
------ -----

65 et plu8 ........... 26,6 (a). 66,2 7,2 
Ensemble-.-.. -:.--::_::.--. ---55:7--1 41,9 2 .. ~ 

(a) ~on s1gruhca11f. 

La partie supérieure gauche du graphique D 13 
met en évidence la différence dans la r~partitiou 
des célibataires. 

Il faut l'abord noter que les classes d'âge 
les plus vieilles (1) aussi bien clwz les Scnoufos 
que chez les Dioulas ne sont pas suffisamment 
représentées dans l'échantillon pour pcrmcttm 
d'obtenir des résultats représentatifs. Si l'on s'en 
tient donc à la classe d'âge 55-59, on ohservc 
que chez les Scnoufos, il reste plus de 10 7o 
de célibataires. Le fort ponrc1mtage de ces vieil-

en 11ourcentage 

Diou la 

Total Céli halai re~ l\lariéK Veuf• ou 
1 

Total 
divorcés 

----- -------
100 100 () 0 

1 100 ------- --------
100 59,3 4.0,1 0 .-~ -----
100 31,7 67,2 l,l 100 

100 22,0 76,3 l,7 1 100 
----- --87:-1 -100 6,·l 6,5 100 
---- -·----

100 2,3 97,7 0 lllO 
-- -- ---

100 1,-1 95,2 3,1 100 
------ --- ----- 1---

100 0 lflO 0 1 Hiii 

100 0 i 96,8 3,2 
1 

lOO 

100 3,0 1 97,0 1 0 ! 100 ! 

\100-·1 i--93,5 ! l.11 5,5 i !OO 

100 28,5 1 li'l.(1 1 1,9 1 )0 

lards célibataires ne peut guère s'expliquer que 
par la pratique de 1a « bonne amitié )) à l'inté· 
rieur même des groupes ethniques à majorité 
patrilocale. 

Le célibat doit donc être entendu 1c1 clans un 
sens très particulier et l'écart de comportement 
en fait de nuptialité, entre Scnoufos et Dioulas, 
est vraiscmhlablcment moins significatif qu'il res· 
sort de l'examen des seules données statistiques. 

Il rcte pourtant que l'âge au premier mariage 
pour les hommes est heaucoup moins élevé chez 
les Dioulas que chez les Senoufos. Dam; le groupe 

Répartition des ré!!idents féminin!' cle 15 nns et 11luo; 

scion l'état matrimonial et par groupe cl'âge 
Tableau D 24 en pourcentage 

Sénoufo (~auf Nnfora} Diou la 
--------

Groupe d'ûge Célilmtairml l\111riés Veufs ou Total \.élihataire~1 Mariés 'i 

1livorcés 
-H,l 57,1 1.8 --1-00-- --9-,3--l--9!Î~!-l -1 

~ I_ti-:9=] __ 11~,9- --- ii- 100 0.11 1 98,0 
15,3 : 80,0 4,i --1-00-- i --,-)-- ___ 9_(_;_:1 

------ -- -- --------
13.3 i i8,8 j,1 100 0 91.2 1 

15-19 

25-29 
JO.JI 

Veur~ ou 
1 

Total 
clh·orl'és 

0,7 1 100 

1.2 

1 

100 

11.3 100 

5.8 100 
35.39 ---10,!l_l ___ i9,3-- -]cl.7- 1 )011 0 ---112-.0- ---1-11-.0-· 100 

·12.i1-1---j9-,.i- 7,8 100 --0-- --9-5,-3- ---,-.7--·--1-00--

45.19 --liiS-1 - -63.7 --- rn.o 100 --.-1 ---1··-7-:-(-2-. --25.s-- 100 -- . --- -- - -- ----
__ 1_0.2 _____ 53,_o _____ 36_.1_1_1 __ 1_00__ o . :.2.:. 

1 

-lï.5 100 
rn.1 __ ·!~.I_I 35,ll 1 100 o :--sül-- -11/.!1-- -----wo---
a,5 ·10,l 51,1 --1-00-- --.-,-- ---16:0- - si.o -:--rnô--

--~~-;:-~-- ~~:~ ~::~ 1--~-~~-,-- ---~.-j--1~~~~~--1~ ~~:;-=-~1 ~~~ 

50.5.1 
---------
55.59 

60-M 

65 et plus 

En~cmhle 

d'âge 35.39 ans, les premiers ne comptent plus 
que 6,4 7o de célihataircs, alors que près de 
la moitié des seconds ne sont pus encore mariés. 

C'e!lt lit une donnée essentielle : clic explique au 
moins en parti1~, pourquoi les conflit!! entre géné· 
rations ne revêtent p1111 la même acuiti: dans lei1 
deux groupes ethniquc~s. Il parait donc établi que les Dioulas imposent 

aux jeunes gens du point de vue matrimonia!, 
un minorat beaucoup moins long que les Sénoufos. 
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L'examen des données corresporuluntcs pour le 
( l) Pratiquement celles 1111i dé111lssent 60 ans. 



GRAPHIQUE D 13 

VARIATION SELON L:'AGE,l'ETHNIE ET LE SEXE 
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sexe féminin révèle que là aussi le comport.ement 
des deux ethnies reste significativement différent, 
bien que d'une façon moins accusée. 

On remarquera la précocité du mariage des 
jeunes filles dans l'ethnie dioula : dans la classe 
d'âge 15-19 ans, 90 '}'o sont mariées, alors que 
le pourcentage correspondant n'atteint pas 60 % 
chez les Scnoufos. Musulmans, pratiquant le sys· 
tème de la dot en espèces, attachant un grand 
prix à la virginité, les Dioulas sont naturelle­
ment enclins à marier leurs fùlcs plus tôt que 
les Scnoufos qui sont animistes, qui valorisent 
surtout la fécondité et exigent durant le temps 
des fiançailles, comme compensation matrimoniale, 
des prestations <le travail qu'ils ont tout intérêt 
à faire durer. 

Le pourcentage de femmes célibataires dam;; 

les classes d'âge de plus de 25 ans corrobore 
l'hypothèse d'une pratique de la « bonne amitié '> 
en dehors du groupe nafara. Il est absolument 
exclu que 15 % des femmes de 25-29 11.ns soient 
encore célihataires au seni; habituel de cc terme, 
comme il est invraisemblable que IO % des 
hommes de 55.59 ans le soient. L'anomalie dans 
les deux cas relève de l'hétérogénéité des types 
matrimoniaux dans ce groupe ethnique et de 
la 1natique par une fraction non négligeable des 
Kiemharas du type d'union matrilocal. 

Il est possible maintenant de dresser pour l'en­
semble de la population résidant en zone rurale, 
à l'exclusion du cas aberrant des Nafaras, un 
tableau par sexe et groupe d'âge selon l'état 
matrimonial. 

Répartition des résidents <le plus de 15 ans (Nafaras exclus) 

par sexe et groupe d'âge selon l'état matrimonial 
Tableau 0 25 

HOMMES 
Groupe d'âge Célibatairee Mariés Veufs 011 1 

divorcés 

15-19 ............. 100 0 

20-24 ············· 87,0 12,3 

25.29 ············· 62,3 36,9 

30-34 ............. 44,9 52,5 

35.39 .............. 44,2 53,7 

4044 ............. 32,2 65,9 

45..49 ............. 23,l 74,0 

50-54 ............. 2•i,6 71,8 

55.59 ............. 8,6 84,9 

60-64 ............. 27,6 64,9 

65 et plus ........ 50,0 46,8 

Ememble ........ 22,3 70,9 

Graphique D 14 
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Les graphiques D 14 et D 15 représentent 
pour la zone rurale, la répartition des plus de 

en pourcentage 

FK\ll\1ES 

Total Célibataires Mariées Veuves ou Total 
divorcées 

100 3.i,i 65,0 1,6 100 

100 13,6 85,1 1,3 100 

100 lU 82,i 3,5 100 

100 11,4 81,4 7,2 100 

100 8,4 79,8 11,8 100 

100 10,0 82,9 7,1 100 
--··---

100 U,8 65,7 19,5 100 
---~-·-

100 14,7 ·19,8 35,5 100 

100 14,9 --5~ 32,6 100 
--~~-

100 6,8 35,2 58,0 100 

100 15,0 70,0 15,0 100 

100 10,7 21,l 68,2 100 

Graphique D 15 
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15 ans, pour chaque sexe, scion l'état matrimo­
nial et l'âge. 
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2. • La relative homogénéité du milieu urbain. 

Les données présentées ici intéressent la seule 
ville de Korhogo et sont tirées du recensement 
exhaustif de 1963 (1). Il y a tout lieu de pen­
ser que la situation n'est pas sensiblement diffé· 
rente dans le second centre urbain de 1a région 
Ferkesscdougou. Taille des ménages, répartition 
socio-professionnelle, influence des éléments isla­
misés, autant de données qui ont sans doute évo­
lué ici et là dans le même sens. Or, il est très 
vraisemblable qu'il y ait une corrélation assez 
étroite entre ces facteurs socio-économiques et 
le comportement matrimonial. On peut donc sans 
risque grave étendre les résultats obtenus au chef­
licu du département à une agglomération qui, 
comme Ferkessedougou, présente des caractér1s· 
tiques urbaines indiscutables. 

Les résultats de Korhogo offrent une autre 
signification : dans la mesure où le comportement 
de la population rura1e tend, avec un décalage 
plus ou moins long dans le temps, à se modeler 
sur celui de la ville, les données présentéei:; pour fo 
milieu urbain permettent de définir les tendances 
à long terme en matière matrimoniale, des habi­
tants des villages et des hameaux. 

Répartition de la population de 15 ans et plus 
selon le sexe et l'état matrimonial 

dans les deux etlmies (Korltogo-centre) 
Tableau D 26 en pourcenlage 

Etat Senoufo Dioula -------
matrimonial 1\1 F M F 

Célibataires ...... 'i2,1 5,2 37,0 6,0 

Marié(e)s ........ 54,l 85,3 61,l 87,5 

Veufs(vcs) 
ou divorcé( e)s 3,8 9,5 1,9 6,5 

---- ----
TOTAL ............. 100 100 100 100 

En rapprochant cc tableau de son homologue, 
pour la zone rurale (D 20), on voit que si le taux 
de célihat masculin reste, à Korhogo comme dans 
les villages, plus fort chez les Senoufos que chez 
les Dioulas, l'écart des pourcentages a très sen­
siblement diminué puisqu'il est tombé de 27 % 
• ~ Of. a a 1o. 

Si l'on examine maintenant dans la population 
de Korhogo le taux des célibataires par classes 
d'âge on s'aperçoit que tant pour les hommes 
que pour les femmes les différences inter-ethniques 
sont faibles. 

En tenant compte du caractère non représen· 
tatif des deux derniers groupes d'âge, et de 
quelques perturbations dans la série sénoufo, dues 
sans doute à la présence d'un faible pourcentage 
de Nafaras, on voit que le comportement urhain 
devant le mariage est pratiquement indépendant 
du groupe ethnique. 
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Le graphique D 13 permet de constater que, 
si les taux par groupe d'âge sont nettement 
distincts en brousse, ils tendent, en ville, à se 
confondre. 

Pourcentage de célibataires à Korhogo-ccntre 
pour 100 hommes et 100 femmes 
de 15 ans el plus selon l'ethnie 

Tableau D 2î 

HOMMES FEMMES 
Groupe d'âgE Senouîo Ilion la Senoufo Diou ln 
15.19 ...... 98,9 99,5 21,1 31,3 ---
20.24 ...... 81,5 83,6 5,2 5 

25-29 ...... 47,3 41,9 2,9 0 

30-34 ...... 19,4 19,5 0,2 0 

35.39 ...... 11,3 11,0 l,i 0 
.rn.44 ...... 6,3 4,9 5 0 .. 
45.cl9 ...... 5,'l 2,1 4,3 0 

50.54 ...... 8,9 3,1 0 2,3 

55.59 ...... 2,0 5,9 0 0 

60·64 ...... 3,11 2.6 0 0 

65 et+ .... 0,9 5,5 0 0 

Ensemble .. 42,l 37,0 5,2 6,0 

On verra d'ailleurs par la suite qu'en milieu 
urbain, c'est l'ensemble des disparités entre eth· 
nies qui tend progressivement à s'estomper. 

Par contre de sérieuses différences se mani­
festent entre la zone rurale et Korhogo-ccntre. 
Le taux global de célibat masculin est significa­
tivement différent d'un milieu à l'autre, 51 % 
de la population de 15 ans et plus en hrousse, 
41 % seulement en milieu urbain . 

Les Dioulas comptent pourtant 37 célihataircs 
pour 100 hommes de 15 ans et plus à Korhogo, 
alors qu'en brousse la proportion est de 29 .RCU· 

lemcnt toujours pour 100 hommes (2). Mais 
c'est Je comportement des Senoufos urhains qui 
pèse le plus (3) rlans le calcul du talL""t de céli· 
hat urbain et il suffit à expliquer l'inversion de 
tendance d'un milieu à l'autre. En effet, au 
lieu cle 56 célibataires pour 100 Senoufos de 
15 ans et plus résidant en brousse, on en trouve 
seulement 42 à Korhogo. 

Si l'on tient compte des a1lochtoncs qui n'ap­
partiennent ni à l'ethnie sénoufo, ni aux Dioulas 
de nationalité ivoirienne (4), on obtient pour 
l'ensemhlc de la ville de Korhogo la réparti­
tion suivante : 

(1) Voir Annexe 1, page 161. 
(2) Cette anomalie est duc au prand noml>rc de Dioulas 

isolés venus récemment s'installer dans la ville. 
(3) Korhogo compte environ 2 Sénoufos pour un Diouln 

d'oriitine ivoirienne. 
(4) Ils représentent environ 28 % de l'ensemble de la 

population de la ville. 



Ré1Jartition de la popu1ation de 15 ans et plus 
à Korhogo par sexe et état matrimonial 

T11l1leau D 2R 

Célibataires 

Homme• 

41 

en 11011rrent11i:e 

Femme~ 

6 

.M11r1éic) • . . • . . . . . . . . 56 86 
--------~-

l_v_e_uf_s_o_u __ ~_·e_u_ve_.s __ cl ____ 3 ____ 
1 
___ i1__ __ 

dirnrcéf e) s 100 lOU 

La situation ci;t donc n«>ltemcnl différente 11clon 
le milieu d·hahitat. En brousse, l'attitude par rap· 
port au mariage reste déterminée par les struc· 
turc11 sociologiques particulières à clrn<1uc ethnie 
et le groupe Scnoufo l'e <listingue par le trè;; 
long minorat de ses jeunes hommes au point de 
vue matrimonial. En ville, cc sont de;;; facteurs 
rommuns à toute la population urbai111~ qui 
paraissent déterminants : Sénoufos et Dioulas 
.,,,•y comportent avant tout en citadins. 

B. - Polygamie 

La polygamie, dans l'ensemble de la zone est 
très accméc : 100 hommes mariés ont en moyenne 
154 épou!:'es. Cette proportion est sensiblement la 
même que celle qui a été observée au Dahomey 
(144 épouses), mais nettement supérieure à celle 
<lu Delta Central Nigérien (127 épouses) ou de 
la République du Niger (125 épouses). Elle carac· 
térise une polygamie supérieure à la moyenne 
généralement observée en Afrique Noire. 

J. · La situation en milieu rural. 

Les données varient, et d'une façon parfois 
très sensible selon l'ethnie et le nh·eau de res· 
ponsabilité sociale. La comparaison en fonction 
de ces critères se fera selon la classe d'âge <lécla· 
rée au cours de l'enquête tlémographique. L'in­
certitude qui pèse sur la détermination cles âges 
n'enlève en effet aucune Yalcur à la comparaison, 
entre deux populations, puisque très vraiscmhlu· 
hlcment l'erreur systématique a affecté les deux 
séries d'une manière égale et dans le même~ sens. 

al Polyg"mfo .,e/mi r etlmie. 

La tranche <l'âge la plu11 intéressante i1 ohscr· 
ver est celle des hommes de 60 ans l't plus : 
die fournit en effet un hon indicateur de l'acca· 
parement des femmes par les clas;ies cl'iige mas· 
rulincs les plu!! vieiJles. Sans cloute csl·ce ponr 
ce groupe que l'appréciation clc l'âge <'5't la plu.; 
clifficile et la phJ!l sujette it caution. 

On connait pourtant ici le sens du hiui11 chez 
lc~s hommes : ils ont normalement tendance cli·s 
50 uns à se vieillir. Il est. clone vraiscmhluhlc 
fJUe certains hommes de 55 it 59 ans aient clécla­
cluré qu'ils aYaient 60 amq mais en l'occurcnce 
cc:'la signifierait simplement, que l'accaparement 

des femmes par le!! hommes se fait à un âge 
légèrement plus jeune que ne le suggère le 
tahlcau suivant. 

Nombre d'épouses pour 100 hommes maries 
de eha(JUe grou1Jc d'âge selon l'ethnie 

Tnhle1111 D 29 en pourcenlogc 

Groupe d·âgc Scnoufo Uiouln 1 En~emblc - -- -- --
20-2·l ............. 100 11-1 

1 
106 

25·29 107 ! 118 llO ............ , 
30.:u ............. ! 115 133 119 
35.39 ············· 132 H3 135 
·l0 .. l9 ............. 137 165 HO 
50-59 ............. 151 (158) la) 153 
60.69 ············· IR6 209 19-l 
70 el plu;; ........ l]B) 111) 223 172 
--- -- - -- ----- -----.--

Ememble ........ ].l) 155 J.U 

(11) La parenthè~c ~ignifie que re ré8uhat e~t aberrant, 
c·" qui s·expliquc pnr la faiblesse cles effectifs obscrvc;s 
tluns 1·e, t'lnsscs d'âge • 

La polygamie semble donc plus importante chez 
les Dioulas. Elle commence d'ailleurs dans cette 
ethnie à un âge moyen plus jeune puisque tous 
lcFI S1•noufos de moins de 25 ans sont monogames 
alors que certains Dioulas disposent déjà de 
plusieurs femmes. Pour toutes les classes cl'âgt! 
suiYantcs, le nomhre d'épouses pour 100 hommes 
mariés est supérieur dans l'ethnie dioula. Le 
phénomène s'explique très largement par la difîé· 
rt>nce d'âge moyen au premier mariage pour les 
jc1mc11 filles dans les deux groupes. On a vu au 
paragraphe précédent que 90 % des lemmes •le 
15 à 19 ans étaient mariées chez les Dioulas, 
alors que, pour la même classe d'âge, 57 % !'CU· 

lcmcnt l'étaient chez les Senoufos. Si le compor· 
tement des seconds était sur ce point identique 
à celui des premiers et si le même pourcentage 
de femmes mariées se trouvait, pour ce groupe 
d'âge, clans les deux populations, l'effectif des 
f emmcs sénoufos mariées augmenterait de plus 
cle 2.900 unités. Le nombre d'épouses pour 
100 hommes sénoufos mariés passerait de 1.44 
à l,52 et vraisemhlahlement il ne serait plui; 
signifieativcmcnt différent de celui des Dioulns. 

li est important de se demander si ces inclicc·s 
i<ont naiscmhlahlcs. Ou sait que la possibilité 
tle lu polygamir, dè11 qu'elle atteint une certaine 
rxtt•n1<ion. repose sur une dilîércnre d'âge au 
maria~c entre le;; homme"' et le.- femmes. Si le~ 
jPmws filles se marient peu apri•;; 15 ans et ]es 
h11111111c;1 en moyenne 10 ans plus tard, l'efTeclif 
<fos f1•mmes mariées est évidemment largement 
i;11111~ric11r à celui dt>s hommes marié1:1, et un ccr· 
tain pourcentage d'hommes mariés dispose <le 
plmil'urP. épouses. 
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On peut d'ailleurs vérifier d'une façon rigou· 
reuse la compatibilité des indices clc polygamie 
avec les données de nuptialité et Je rapport de 
masculinité pour la population au-dessus clc 
15 ans. Posons l'éga1ité suivante : 

F X tm~ = M X t 1111 X i1, [ l] 
dans laquelle : 

F Effectif des femmes de 15 ans et plus, 
M Effectif des hommes de 15 ans et plm, 
tm2 Pourcen tagc des femmes mariées pur 

rapport à ]a population féminine de 
15 ans et plus, 

tm1 Pourcentage des hommes mariés par 
rapport i1 la population masculine de 
15 ans et plus, 

11, - Nombre moyen d'épouses par homme 
marié (indice de polygamie). 

Cette relation exprime que le nomhre de fem­
mes mariées est égal au nombre cl'épouscs des 
hommes mariés. 

De l'égalité [l], on tire: 
l\.f t1112 

[2] 

M 
qui lie le rapport de masculinité - aux proportions 

F 
de mariés tm et à l'indice de polygamie iw 

Si l'cnscmhlc des données sont cohérente,;, ]a 
relation [2] doit être vérifiée. Elle l'est cffecti· 
vcment pour l'ethnie dioula, puisque : 

1\.1 9.804 
(l) = 0,76 

F 12.879 
et qur. : 

0,825 (2) 
0,76 

0,696 (21 X 1,55 

Pour les Senoufos, l'égalité n'est au contraire 
pas vérifiée puisque : 

M 64.671 
(1) 0,985 

F 65.985 
et que: 

0,673 (2) 
1,135 

0,,1.19 (2) X l,41 

Si les questions relatives à ]a nuptialité avaient 
toujours été posées en présence du mari et tlc 
son ou de ses épouses, toute distorsion eût été 
impossible. La relation a hien été vérifiée dans 
le cas des Dioulas qui vivent tous dans un sys· 
tèmc patrilocal, cc qui permet un interrogatoire 
simultané des conjoints. On sait que même en 
dehors de la trihu nafara de nombreux Sénoufoi> 
ont adopté un type d'union matrilocal rendant 
impossible cet interrogatoire simultané. Il est 
donc \'raisemhlahlc que certains hommes prati-

quant le « petit mariage » se sont déclarés céli­
bataires alors que les femmes « amies », surtout 
lorsqu'eJJes avaient des enfants, affirmaient qu'el­
les étaient mariées. De plus, en cas de polygamie, 
certains maris ont pu omettre de déclarer le.; 
épouses qui ne cohahitaient pas avec eux. 

Cette interprétation rendrait compte, comme 
il a été déjà signalé plus haut ( 3), de l'anomalie 
évidente que comtituc au-delà de 55 ans un reli­
quat tlc 10 7'o de célihutaircs dans la population 
masculine. 

Dès lors, il faut se demander s'il n'est pas néces­
saire de revenir sur l'affirmation que le pour· 
ccntage clcs célihataircs est plus fort chez le~ 
Senoufos que chez les Dioulas. Admettons que la 
distorsion provienm~ uuiqumnent d'une sous­
déclaration des hommes mariés. Soit x le pour­
centage réel d'hommes mariés. L'équation [2] 
devient : 

M tm:! 

F X Xi,, 
cc qui donne pour le groupe Scnoufo : 

0,673 
0,985 

X X 1,41 
d'où: 

0,673 
X ----- -# 0,.18,~ 

0,985 X l,41 

Si l'on rapproche cet indice de celui qui a ét•! 
trouvé pour les Dioulas, soit environ 0,70, on 
constate que même dans cette hypotlu~se ]imite 
la différen!'c reste très largement significative. 

La réalité ci;t c-crtaineruent plus complexe; 
d'une part quelques femmes du petit mariage. 
même lors<p1'elfos avaient des enfants ont pu se 
tl1!clnrer célibataires; d'autre part, et celte sous­
estimation compenserait la précédente, certain>' 
polygames ont vraisemhlahlemeut sous-déclaré le 
nomhrc ile leurs épouses. Il n'en 1·e~tc pus moin~ 
1iuc l'on peut affirmer que la différence entre Je;; 
pourcentages d'hommes mariés et les imlicea 
clc polygamie dans les deux ethnies rt~ste très sen­
sih1c. 

Le grnphique D 16 traduit par groupe d'âge 
fo comportement des deux ethnies. On notera 
une différence sensihlc dans l'allure génc)rale des 
deux courbes : celle qui est relative aux Dioulas 
n'est pas très éloignée d'une droite, l'autre qui 
intéresse les Scnoufos présente un replat entre 

(1) Données brutes de l'enquête démographique. 
12) Voir tableau D 22. 
(3) Voir 11age 44. 
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40 et 50 ans avant de se redresser hru~quemcnl 
dans ]es dernières classes d'âge. 

GRAPIUQUE D 16 

1 NOMBRE MOYEN D'EPOUSES POUR 100 HOMMES MARIES] 

11"""" ::: r------------------------
1 

.. DIOUlA 

' 
190 :_séNOUFO 

190 

170 

160 
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1'0 

,-
/,1 
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120 

110 

-- // 
........ 

/: 
1: 

I : 
I : I , 

// 

// 
100 ...., .... ::o...i., ... _..L._--L--'--'--'---'-~---

20 25 30 35 40 45 50 55 60 65 Ag• dn •P••• 

Cette anomalie apparente semble s'1~xpliqucr 
par l'importnnce des privili~ges accordés aux hom· 
mes de plus de 50 ans dans une société aux struc­
tures nettement gérontocratiqucs. 

Si au lieu de rechercher le nombre moyen 
d'épouses pour 100 hommes mariés, on coni1hlère 
simplement le pourcentage des polygames par 
rapport à l'ensemble iles hommes marit~i;, sans 
tenir compte du nomhrc de leurs épouses, on 
retrouve entre Diou1as et Senoufos iles différen· 
ces analogues ù celles qui viennent d'être relevées : 
(1uelle que soit ln classe d'âge observée pour cent 
hommes mariés, on rencontre plus de po1ygames chez 
les premiers que chez les seconds. 

Pourcentage de polygames 
pour 100 hommes mariés 
par groupe d'âge et ethnie 

Tnlileou D 30 en 1umrcentage 
Groupe ethnique : 

Groupe d'âge Senoufo Dion la F.nsemhle 

20-2.J ............. 0 11,4 5,5 
25.29 ············· 7,1 18,1 9,7 
30-3·1. .............. M,7 32,8 19,4 
35.39 ············· 27,4 37,3 30,0 
·W~H ............. 37,4 51,5 39,7 
-15-49 ............. (25,î) 56,ol (33,6) 
5o.54 ············· 41,8 (29,3) 39,3 
55.59 ............. (32,8) 68,7 (42,9) 
60-6-i ............... 55,4 80,0 57,3 
65 et plus ......... 44,9 80,9 50,9 

-----
Ensemble ........ 29,5 44,1 32,7 

Le graphique D 17 traduit celte double série 
de pourcentages (1). 

OllAPlllQUE D 11 

1 NOMBRE MOYEN DE POLYGAMES POUR 100 HOMMES MARIES 

-------------- ---- -- -----, 
1 

80 '-DIOULA 

70 

60 

50 

30 

20 

10 

o..__....s. _ _,___. _ __.__L-_._~_.___..__. 
20 25 30 35 40 45 SO SS 60 65 Ar• dn •P••1t 

(}u'il s'agisse du nombre moyen d'épouses pour 
J UO hommes mariés, ou du nombre d'hommes 
polygames pour 100 hommes mariés, ]a supério­
rité drs pourcentages dans J'cthnie dioula ne peut 
pas s'expliquer par un transfert de femmes d'un 
groupe à l'autre : les mariages inter-ethni(1ues 
rc:<tcnt encore rares en milieu rural. C'est hicn 
comme il a été dit plus haut, le retard relatif 
des jeunes filles sénoufos en ce qui concerne 
l'âge moyen an premier mariage, ()Ui peut rendrn 
compte des différences observées. 

h) l'olygantic selon le niveau tle responsabilité 
sociale. 

Le tahleau suivant semble montrer que quelle 
que soit l'ethnie le nombre d'épouses est corré­
latif au niveau tlc responsabilité socio-écono­
mit1ue. 

Nombre d'épouses })OUr 100 hommse mariés 
selon le nh•eau de responsabilité 

socio-économique 
Tableau D 31 

Niveau Senoufo Diou la Ensemble 
de responsabilité 

C:hcf de lignage .. 197 219 202 
Chef d'U.B. 148 175 155 
Simple chef de mé· 

1 nage .••.••..•.. 126 1 131 127 
Ensemble . ....... Hl 1 155 l•H 

Dan!! les deux ethnies la différence est nette 
entre les moyennes selon Je niveau de rcsponsa­
hilité socio-économique. On observera pourtant 
que cc critère est étroitement lié ù celui de l'âge 
et qu'il n'apporte peut-être qu'une information 

(Il Il n'a pas été tenu compte pour l'établissement dce 
données trop évidemment aberrantes qui sont entre paren­
thè~cs dans le tableau. 
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uppuremment nouvelle. 
entre les niveaux de 
âge donné peut mettre 
(lu facteur hiérarchique. 

Seule la comparaison 
responsabilité à un 

en évidence l'influence 

Nombre d'épouses pour 100 hommes maries 
du groupe d'âge 50-59 ans scion l'ethnie 

cl le niveau de responsabilité socio-économique 
Tubleau D 32 

Scnoufo Viou la En~cmhle -----
Chef de lignafle .. 179 183 180 
Simple c. U.11. 163 156 161 
Simple dtef de mé· 127 15·1 132 ---- ----~ 

nage ........... 142 158 J.l<J 

Lorsqu'on neutralise l'effet du facteur âge, pour 
isoler celui du niveau de rcsponsuhilité social, lei! 
différences constatées plus huul s'atténuent sans 
cesser d'être significatives : une probabilité plu,­
fortc d"ohtenir un nombre élevé d'épouses paraît 
donc liée à la situation dans lu hiérarchie socio­
économique. 

c) La situation en milieu urbain. 

Une première donnée parait remarquable : il 
n'est pas possible en milieu urbain de trouver, 
entre les deux groupes ethniques sénoufo et 
dioula un comportement vraiment différent. On 
retrouve sur cc point une situation analogue à 
l·clle qui avait été reconnue à propos de l'état 
matrimonial : dans les centres urbains les dispa· 
rités ethniques s'estompent et le milieu d'habitat 
commun est plus déterminant que les différences 
coutumières. Le recensement tlémographiquc cfo 
Korhogo permet d'ailleurs d'expliquer cette simi­
litude : la juxtaposition des deux ethnies qui se 
traduisait en milieu rural par cles disparités de 
comportement ne donne pas lieu ici à une sorte 
d1~ fusion des deux groupes et de synthèse de 
leurs cultures, mais le rapprochement des attitu­
des en matière matrimoniale s'explique par le fait 
que les Scnoufos ont adopté dans leur grande 
majorité, non 11culement la religion des Dioulas, 
leur système tic noms propres, mais aussi une 
bonne partie de leurs coutumes, particulièrement 
en matière de mariage. 

Il n'est donc pas étonnant de trouver pour 
l'ensemble de la population urbaine un nombre 
moy<'n d'épouses pour 100 hommes mariés assez 
proche de la moyenne Dioula pour la zone rurale. 
En ville, pour l'ensemble des classes d'âges, 
clans l'une comme dans l'autre ethnie cette 
moyenne est de 150 épouses pour 100 hommes 
mariés; elle était en milieu rural de 141 pour 
les Sénoufos et de 155 pour les Dioulas. 

- 51 

Nombre d'épouses pour 100 hommes mariés 
1•ur groupe d'âge et selon le milieu d'habitat 

T111tlc1111 D 33 en pourcentage 
Groupe d'âge Zone rurale Korhogo-centre 

20-24 ................ 106 --1oo--
25-29 ................. 110 113 
30-3·1. ················ 119 125 
35.39 ................ 135 138 
4U49 ................ 140 167 
50.59 ................ 153 190 
60-69 ................ 19-l 229 
70 et 1•l11s .......... '172) (1) 210 --· 

141 150 

( 1) L•l• llltrenthè~cs indi11uent ici au~si que l'estimation 
ne peut être tenue pour v11luhle en r11iHon du nombre trop 
faible cl'ohscrvation~ clan' l'Clte dusse. 

On voit sur le graphique D 18, qui traduit cca 
donnée,;, que les différences avec le milieu rural 
sont peu sensibles jusqu'à 40 ans, en raison très 
vraisemblablement clu nombre important de jeu­
nes hommes arrivés récemment dans la ville (1). 
Leur isolement familial et leur situation écono­
mi<1ue encore mal as~urée retardent leur mariage. 

GRAl'lllQUE D 18 
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(l) On trouvera un commentaire plus détaillé, mais de 
portée surtout sociologique dans le Uappon Sociologique 
2' partie. 



La supériorité en milieu urbain de la moyenne 
du nombre d'épouses pour 100 hommes mariés 
est rendue possible par le foit que les jeunes filles 
s'y marient, en milieu sénoufo, à un âge plus 
jeune qu'en zone rurale. Par ailleurs, en 1963, 
le problème du logement ne constituait pus encore 
un obstacle à la polygamie et celle-ci restait pour 
l'ensemble de ln population la sanction normale 
de la réussite économique. 

* ** 

Un autre indicateur intéressant pour la poly· 
gamic est le nombre moyen tl'épouscs par poly· 
game : il est de 2,32 en brousse et de 3,03 pour 
la ville de Korhogo. La proportion de polygameot 
par rapport à l'em1emhle des hommes mariés est 
moins forte en ville, 27 '/'o, qu'en brousse, 33 7o. 
Mais parmi la population polygame les hommes 
disposant de 3 femmes et plus sont relativement 
plus nombreux en ville qu'en brousse. 

Le tableau suivant permet de comparer ia 
situation dans deux milieux d'hahitanl : 

Répartition des polygames selon le nombre des épouses 

Tableau D 34 

Nombre d'épouses 

Milieu d'habitat 2 

Brousse .......................... 77 
Ville ····························· 56 
Emcmhle ························· 74,7 

(a) Les pourcentages ont été arrondis à l'unité pour les 
deux milieux d'habitat. Pour l'ensemble, la pondération 
par 272 des valeurs de Io brousse et par 33 des valeurs 

On voit que les deux distributions sont très 
différentes : ceJle de la ville indique que l'acca· 
parement des femmes par les hommes disposant 
de prestige ou de richesses est plus forte encore 
en milieu urbain qu'en zone rurale. 

C. - Ecart d'âge entre conjoilits 

L'intérêt tic cette donnée C!lt surtout d'ordre 

3 

17 
21 
17,4 

en pourcentage 

1 
1 

4 5 6 et + Total ------., 
' 

1 1 l 100 ! 
IO 1 

,, 
~ 

9 100 

4,6 1 1,3 2,0 100 fa) 

de la ville donnent tics résultats auxquels on a laissé une 
décimale pour les différencier dans certains cas des valeun 
inscrites sur la première ligne. 

sociologi<1ue. Le fuit tJUe la femme, durant sa 
période de fécondité, est, en moyenne, de dix 
à quinze uns plus jeune que son mari influe 
peut-être sur le niveau de la natalité, mais il 
puruît hien difficile de l'étuhlir. 

Le tableau D 31 permet de suivre lu variation 
de l'écart moyen d'âges entre les époux selon le 
groupe d'âge de l'épouse et le mili1·u d'hahi· 
tat. 

Ecart moyen entre l'âge tic!! époux scion le groupe d'âge de l'épouse et le milieu d'habitat 
Tableau D 35 en années d'âge 

1 Zone rurale 1 l\lilicu urbain 
Groupe d'âge 

1 

1------ -------
Aite moyen Ecart d'iiitc moyen :\ gc moyen 1 Ecart d'âge moyen de l'éponge rie l't,llOllX entre les conjoints 1 ___ 1_lc___l'éJ1ou_x ___ J _ entre les ronjoints 

1 

15·19 ................... 35,0 17,5 
1 

32,0 1 H,5 
20.24 38,7 16,2 31,9 i 12,4 ··················· : 

1 25-29 ··················· 4-l,3 16,8 39,7 12.2 
30-3' ··················· ·l9,l 16,6 -15.0 12,5 
35.39 ··················· 52,6 15.l ·19,:1 11,8 
40-44 ................... 56,6 14,l 55,7 13,2 
·15-49 ··················· 611,l 12,6 58.; ll.2 
50-51 ··················· 62.2 9,7 61,0 8,5 
55-59 ··················· 65,2 7.7 65 .. 2 7,7 
60-64 ................... 66,l 3,6 66,0 3,5 
65 et plus .............. 67,9 - 4,6 6i,5 i 0 

On ohservcra que, quelle que soit l'ethnie, quel 
que soit le milieu d'habitat, les femmes cle moin'> 
de 40 ans sont mariées avec des hommes dont 
1a moyenne tl'ûgc est toujours au moins supé· 
rieurc cle IO ans ù la leur. 

Au fur et ù mesure que l'on avance en âge, 
la prohahilité de trouver une femme mariée ayant 
un époux heaucoup plus âgé climinue rlu fait que 

l'homme parvient le premier à un âge où les 
c1uolients de mortalité i;ont élevés. 

Le signe - 11ui préci-tlc l'estimation de l'écart 
pour les épouse!! du dernier groupe d'âge iruli<JUC 
une inversion rie sens dans les rapports de moyen­
nes d'âge. L'ûge moyen des femmes en zone rurale 
serait dans cette classe plus avancé que celui 
ries hommes. La coutume clu lévirat pourrait ren-
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dre compte de cette anomalie apparente, mais ie 
petit nombre d'observations dans cette classe 
d'âge rend fragile les hases statistiques de l'hypo­
thèse. En milieu urbain, la pratique du lévirat 
est plus ou moins tombée en désuétude, ce qui 
expliquerait que l'écart d'âge entre les époux y 
est approximativement nul. 

La partie supérieure du graphique D 19 montrt~ 
bien que, une fois de plus, le comportement 
urbain est relativement homogène : légèrement 
plus faible pour les femmes sénoufos de moins 
de 35 ans, l'écart d'âge au-delà ne semble plus 
être significativement différent dans ]es deux 
ethnies. 

La partie inférieure du même graphique repré­
sente les écarts moyens selon le milieu d'habitat. 
On notera que pour les femmes de plus de 
45 ans les courbes sont assez proches. Pour les 
groupes d'âge plus jeunes, il semblerait qu'un 
« décrochage » se soit produit en ville par rap­
port au comportement rural. 

Au moment où les femmes qui sont aujourd'hui 
âgées de 40 à 45 ans se sont mariées, il est vrai­
semblable que le comportement des sénouf os de 
Korhogo n'était pas très différent de celui des 
villages voisins. Aujourd'hui, il n'en va plus de 
même : musulmans et citadins, les habitants de 
Korhogo, de gré ou par contrainte, ajustent un 
peu mieux les âges des nouveaux couples. Il reste 
que snr 100 hommes mariés à des femmes du 
groupe d'âge de 15 à 19 ans, deux seulement 
appartiennent à la même classe d'âge, 20 seu­
lement ont moins de 25 ans, 44 ont plus de 
30 ans et 9 plus de 45 ans. On ferait des obser­
vations analogues pour chaque classe d'âge des 
jeunes filles. On comparera à titre d'exempie 

les âges de 100 hommes mariés à des femmes du 
groupe 15-19 ans en ville et en milieu rural. 

MOYENNE DES tCAATS D'AGE 

5---~ ----

BROUSSE .. VILLE 

.. .. .. .. .. .. SS Ap cfl Cf·.;oon IS 

Répartition selon leur âge de 100 époux de femmes de 15 à 19 ans 
Tableau D 36 

' Age des hommes 15-19 20-24 25-29 30-34 35.39 
l\filieu habitat-- ans ans ans ans ans 

l\filieu urbain .... 2 17 39 21 
Zone rurale ...... 0 15 40 13 

Le nombre d'époux de plus de quarante ans 
pour cette classe d'âge d'épouses est le double 
en zone rurale de celui du milieu urbain, 22 au 
au lieu de Il. Le décalage est encore considérable 
entre les deux situations, mais l'émancipation des 
jeunes est beaucoup plus avancée en ville où il 
arrive de plus en plus souvent que l'autorité des 
parents en matière matrimoniale soit moins déter­
minante que le choix spontané des enfants. 

D. - La mobilité matrimoniale 

Les données statistiques devraient normalement 

10 
10 
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en pourcentage 

40-44 45-49 50-54 55-59 160-64 65 ans Ensemb. 
ans ans ans ans ans et plus ------

-0 ,-0 4 4 3 0 100 ------ ------
10 4 2 1 4 1 100 

permettre de conclure que la reg10n présente une 
relative stabilité matrimoniale. Les résultats de 
l'enquête indiquent en effet que le nombre moyen 
de mariages contractés par femme mariée est de 
l,10 pour les Senoufos, de 1,13 pour les Dioulas. 
Ces données brutes appellent un certain corn· 
mentaire et quelques réserves. 

Il est remarquable d'abord que les moyennes 
dans les deux ethnies soient si rapprochées alors 
que le divorce, admis dans la coutume dioula, 
est en principe un concept étranger à la société 
sénoufo. 



Slll'tout, il est important de noter que la mul­
tiplication des unions consensuelles clans les dif­
férents groupes sénoufos el plus particulièrement 
en pays nafara enlève une partie ile leur signifi­
cation aux conclusions que l'on serait tenté de 
tirer trop exclusivement des résultats !llatistiques. 

En réalité, il semble bien, ctu'cn dehors iles 
Dioulas, la population connaisse aujcuu·cl'hui une 
mobilité matrimoniale assez considérahlc. L'ex­
tension du « petit mariage» 1p1i clcpuis une 
dizaine d'années, tend à se répandre en dehors 
du groupe nafara a facilité ici la tendance à 
l'in1<tahi1ité que l'on ohser..-c sur cc point dan'l 
beaucoup de sociétés en transition. 

Enfin, il faut souligner que, chez les Scnoufo,., 
l'impossibilité de divorcer coutnmii!rcmcnt et de 
contracter un nouveau mariage par la suite, mul­
tiplie les situations de fait qu'aucune ri!glc insti­
tutionnelle ne tempère et qui, rie snrplm, sont 
difficile!! à repérer et surtout à comptahiliscr. 

CONCLUSION 

Aucune des données sur le mariage qui vien­
nent d'être analysées ne permet de tirer une con­
clul'ion 11ur le plan strictement démographique. 
L'importance de la polygamie, ou l'écart d'âge 
eonsidérahle entre les conjoints par exemple, out­
ils une incidence sur la féco111lilt\ il n'est paii 
posl'ihlc, on l'a dit plus haut, d'avancer là-dessus 
la moindre hypothèse sérieuse. 

Par contre l'analyse de ces phénomènes fournil 
cle11 imlicatcurs précieux au sociologue dans la 
mesure surtout oi1 le comportement observé est 
en contradiction avec lcs modèle11 traditionnels (l"I 

III. - LES CARACT~RISTIQ!!ES SOCIO­
PROFESSIONNELLES. 

Dans nne région oi1 l'économie •le suhsistancc 

reste très largement prépondérante, lcii données 
concernant la répartition de la population sclou 
des caractéristiques socio-économiques cloi\'ent 
être interprétées avec prudence. L'agriculteur peut, 
en morte saison, tisser le coton ou refaire le 
toit clc sa cast~. Tel qui exploite i1 1mn complc 
pendant la plus grande partie de l'année devient 
salarié pour fJl1elq11cs mois si l'occasion ou l.1 
nécei:;sité l'y poutlscnt. 

A pins forte raison, faut-il tenir compte clc œtle 
multiplicité des tâches lorsque l'on cherche ù duii­
!"er la population féminine. Il n'est pa" exagéré 
dl' prétt•ndrc 11uc toutes les femmes cultivent, 
ne ;;c!rait-cc cp1 'un petit jardin de ca:<c\ q1w tou­
tes commcrcl'nt, ne serait-ce que le jour du marché 
el qne toutes ont des activités n11~nagi~rcs. Ici, 
une enquête temps de travaux serait plus l.-clai­
rante qu'une classification trop rigide cm catégo­
ries fermées. 

Il reste néanmoins qu'il est imlis11e11:1ahlc de 
connaître approximativement l'effectif des prin­
cipaux corps d'artisans, de comparer 11ar ethnie 
la répartition cle la population scion le,. princi­
pales professions et iiclon la situation dans la 
profe!'sion, •le rapprocher enfin quclq11c~-11ncs de 
cc1< donnée,; clc11 informations correspondante.; 
pour le milieu urbain. 

1. - u.~l'llrlition de la 11opulation selon "' pro/es­
.~ion principale. 

L'cnsPmhle dt~s résultats présentés, tant pont 
les hommes tpm pour les femmes a été arrondi 
à la centaine ln plus proche. Tels quels, il faut 
leur attrilurnr. surtout pour les postes les moin~ 
représentés, une simple valeur imlicativc. 

11) Un rert11in nomhre de données st11ti~til111es ont é1é 
re11ri~es clans le Ra11port sociologique, spécialement clans 
la 1le11xii•me 1111rtie ronrernont 4 le ~1111111 et la rirrulalion 
des personnes l>. 

Répartition de ln population de t>lus de 15 ami sclcm la prol'rn1Hion principale et fo H«~xe 

Tableau U 37 en \•11lcur~ ubsolue:1 

Sexe 1101\fl\fES FEMMES 
--

Profession Valeurs 11l1solues Pourcent. Valeurs 11b:ml11es 1 Pourcent. Ensemble 

Cuhh·ateurs ................... 6IAOO 

Tisser11ncls ..................... 3.300 
--

Commerçants ·················· 2.2011 

Fori:erons ..................... 4011 

Potiers ........................ 
Tnilleurs ······················ 2011 
Autres professions ············· 2.01111 

S1mH )lrofcssion ................ uno 
TOTAL ......................... 711.1100 

(a) Cet effectif est certainement largement sous·estimé; 
on Cil trouvera plus loin (p. 55) rexpliralion. En réalité, 

86.7 
4,7 

3,1 

0,6 

0,3 

2,8 

1,8 

100 

67.200 

1 

Rl,7 1211.6011 

200 0.2 3.500 (a) 

1.900 2,3 ·tlOO 

4011 

1.600 2,0 1.600 

200 
---·--~ 

500 0,6 2.5011 
--~-· -· ----- - -------
10.900 13,2 12.200 

112.300 100 153.1011 

il e~t vrniHemhlahle c111e 111 zone cnc1uêtéc compte entre 
7.000 el 9.000 tisserands. 
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La supériorité de l'effectif féminin pour le post<· 
cultivateur s'explique uniquement en fonction de 
la supériorité de l'effectif global de la popu­
lation féminine de plus de 15 ans par rapport à 
l'effectif masculin correspondant; proportionnelle­
ment à l'effectif total de chaque sexe les femmes 
sont en réalité moins représentées que les honU11cs 
dans le secteur d'activité primaire. Cette différence 

tient surtout à l'ethnie dioula où 31 % des femmes 
ont affirmé être « sun!I profcs11io11 » Il). Cette 
déclaration ne prét1cnte d'ailleurs qu'un sens tout 
relatif, puisqu'en réalité toutes lus femmes sont au 
moins ménugi!res et (}UC la plupart d'entre elles, 
surtout chez les Si>noufo11, fournissent un nomhre 
clc journées de travail supérieur à celui des ho1u­
mcs. 

Ué1mrtition de la population mm1culine de 15 ans et plus sclcm l'ethnie et le Bcwteur d'activité 

Tableau D 38 
(zone rurale 

en pourcenta gc 

To1al 

1 

Serleur Secteur Serteur Suns 1 

primaire secondaire Tertiaire 11rofos.ion _ _ _____ _ 
~noufos (sauf Nafaras) ........... _---=--9-:1,-3-- ---3-,-2--______ l~C_l _____ 2·~-- IOO 

Nafaras • . . .. • .. • . . . . . . . . . . . . . . . . . . 97,i 1,7 IJ,I 0.2 100 
~---- _______ , ___ ____:_ ____ --------- ----

Dionlas • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 71.3 21.8 5.2 1 1,7 100 

Autres ethnies ...•............... l ___ s_s_,2 ___ , ___ 2_-1..:.,0___ 15.1 1---2-.~-, -- ____ l_!l_()_ __ 
Ensemble (a) ..................... 1 90,2 6,3 - - --I:ii--1 1,7 i 100 

Ca) La pondération retenue 11 été 153 1iour les Sénoufos non Nafaras, 69 pour lt:H Nafora~. 46 110111 les Dioulas et 
-1 pour les autres ethnies, hoit 272 au total. Cette pondération correspond aux rapports entre les effectifs respectüs des 
différents groupes. Voir tableau D 3. 

Cc tableau manifeste clairement la vocation 
presque exclusive des Senoufos pour l'activité 
agricole. Le Senoufo est a\'ant tout un paysan, 
ou plus exactement un cultivat1mr. Cette orienta­
tion est paritculièrcment marquée dans la tribu 
nafara qui a longtemps vécu isolée, à l'écart de 
toute influence extérieure, y compris celle dei> 
Dioulus. 

nent avant tout des produits dcstiné.i à la \'ente 
plutôt qu'à ln consommation. Cc 11ui r1!pug11e nu 
Dioula, cc n'c:!l pus tellement le travail de 1-• 
terre qu'une activité ne débouchant pas dans une 
économie 1l'édiangcs. Pour ln culture clu mil 
ou du riz, il fait appel volontiers à des salarié; 
sénoufos, mais il s'occupe lui-même de son champ 
de tabac. L'introduction récente du coton Allen 
a permis de constater une proportion importnntc 
de Dioulns parmi les cultiv11tcun1 qui étaient 
volontaires pour se lancer clans cette sp1!culation 
nouvelle. 

I.e poste « Autn•s ethnies » n'est guère signifi­
catif : il intéresse en fait moins ile 2 o/o de la 
population totale et la répartition en sccteur:0 
d'acti\'ités n'a qu'une \'alcur imlicativ1!. 

Ceux-ci sont beaucoup moins préoccupés de 
produire que d'échnngcr. Le pourcentage de plus 
clc 70 % de cultivateurs que l'enquête attrilme à 
ce groupe cthni<1uc paraît sensiblmnent sures­
timé. Même en tenant compte de l'élevage, il 
est difficile d'estimer à plus de 45 ~!,, le nomhre 
des Dioulns travnillant dans le secteur primair~·. 
Cette erreur provient d'une ano111ali1! de l'1!chan­
tillon. En effet. seul le village de Guienclana 
y représentait une agglomération cliou!a homo-
gènt>. Or. exceptionnellement les halutnnts ùc La répartition ile la population f1;minine cou-
ce petit hourg, situé it 5 kilomètrt!s de Korhogo firme la \'ocation économique de d1aqu1· cthmc. 
pratiquent en l!lajorité les culture" maraichère.; mai,- d'une façon moin;. accu,;ée <1ue pour les 
parce que la proximité de la ville rend leur,; hommes. On notera pourtant <1ue le pourcentage 
produits facilement commercialisables. de,- frmmes diou las qui ,.e d1;clar<>nt sans pro-

n·unc façon générale, il faut 1l'ai11eurs noter fcs;-;ion est trois fois plus important que celui 
que les acti\'ités agricoles iles Dioulas conecr- <les femmes senoufo~. 

Ué1mrtition de lu population féminine de 15 ans et plus selon l'ethnie ~-t le tmt•tcur d'activité 
Répartition selon leur âge de l OO époux de femmes de 15 :l 19 uns 

Tableau D 39 en pourcentage 

Secteur d'artivité Primaire Secondaire Teri in ire Snns Toini 
Ethnie 11rnfessio11 
-----------------•------- ------- ------ ---=------ ---100·-
Sénonfos (8auf Nafara~) ............ 

1 
___ B_6..:.,3 _______ 2_,4 _______ 2_,._1 _____ ~,9 ___ _ 

Naforas ........................... 
1 
___ "_19_,4 _______ 10-',0 ____ ---·-- 10,6 100 

Diou1uK . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . •. . . 66,5 ___ 2,5 31,0 ______ l'!_IJ __ 

Autre ethnies .......•...•.......•. ---·~3~5 ______ 6..:.,_3 _____ 9_,_2__ 'U,O 100 
Ensemble .. . .. • .. . • . . .. .. .. .. .. . . 82.1 2,1 2,6 13,2 100 

(1) I.a proportion corres110111ln1110 chez leK femmes sénoufos est inférieure à 9 %. 
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3. • Situation dans la profession. 

Le concept de « situation dans la profcs11ion ,, 
doit être entendu, comme celui de « profession 
principale », dans un sens très relatif. Exploi­
tant le plus souvent son champ personnel, l'hom· 
me peut rester un ou deux jours par semaine 
attaché à l'exploitation de son père comme 
aide-familial et à l'occasion il ira gagner comme 
s:ilarié quelques «journées » dans un canton voi· 
sin. Il en va de même de la femme, qui cultive 
sa parcelle et pratique le petit commerce à son 
propre compte, participe à certains travaux sur 
le champ de son mari, et qui peut, elle aus~i. 
de temps à autre, être salariée agricole en dehors 
de son village. 

Répartition de la popnlation de plus de 15 ans 
selon le sexe et la 1.!Ïluation dans la profession 
Tableau D 40 

1 En valeurs En pourcentage 
absolues (a) ----- --~-----

Sexe 1 
Situation dans Homme8 Femmes Hommes Femmes 
la profession ----- ----
Patrons ....... 1.100 100 2,4 0,1 

·---·--
Isolés ......... 18.700 1.900 26,4 2,3 

---·- ------ -----
Salariés ....... l.000 100 1,4 0,1 

---~-

Aides familiaux 47.500 68.600 67,1 83,4 ---
Non-actifs ...... l.9110 11.600 2,7 14,1 

----
TOTAL ........ 70.RllO 82.300 100 100 

(a) Arrondis à la centaine la plus proche. 

Deux informations paraissent ressortir <le et~ 
tah1cau: 

l 0 Le nombre de femmes chefs d'exploitations 
ou économiquement autonomes qui ont été 
comptabilisées ici sous les rubriques « patrons » 

et « isolés », représente moins de 2,5 % de lu 
population concernée par le tableau.. La décla­
ration de la situation a été faite en présence df": 
la fenunc, mais dans presque tous les cas par un 
homme. La répartition telle qu'elle résulte des 
déclarations masque une réalité beaucoup plus 
complexe : beaucoup de femmes, surtout dans Je~ 
groupe nafara, constituent avec leurs enfants, 
une sorte de sous-groupe, disposant d'une grande 
indépendance économique. 

2° Le rapport entre l'effectif <le chefs d'ex· 
ploitations et celui des aides familiaux dénote Ja 
survivance de solidarités économiques assez Jar· 
gcs. F.n moyenne, chaque chef d'exploitation dis· 
poserait <le 2,'t aides masculins et pour l'ensem­
hle des deux sexes, chaque patron ou ii:;olé héné­
ficil·rnit de Ja force de travail de 5,2 personnes 
de plus de 15 ans. Vassociation encore fréquente 
de plusieurs frères utérins sous l'autorité de l'aînt! 
explique cette situation qui se traduit, on l'a vu, 
!1ar nne moyenne élevée de la taille de l'unité 
économique élémentaire : 12,5 personnes. 

L'existence d'une telle solidarité n'est pas sim· 
plemcnt formelle : elle se traduit par une mise 
en commun de la force de travail et des ressour· 
ces, mais il est nécessaire de rappeler que cette 
communauté laisse très souvent aux aides fami· 
liaux, hommes ou femmes, une marge d'autono­
mie non négligeah1c. 

·t . Situation urbaine et situation, rurale. 

Le caractère urhain d'une agglomération ne 
résulte pas nécessairement de l'effectif de la popu­
lation. La répartition de ses habitants scion ie 
secteur d'activité est un critère beaucoup plus 
significatif. Une comparaison sur ce point entn~ 
la zone rurale et le Centre de Korhogo soulignc~ 
avec évidence la différence entre les deux milieux. 

Répartition de la population masculine de 15 ans et plus 
selon le milieu d'habitat et le secteur d'activité 

Tablea-.. 041 en pourcentage 

Secteur d'activit{. Sans 
:Milieu d'habitat Primaire Secondaire Tertiaire profession Total 

Zone mrale ...................... 86,4 
-

Korho go.centre (a) ................ 15,3 
Ensemble ........................ 78,7 

(a) D'après le tableau 16 du «Recensement de Korhogo ». 
(b) Y compris les écoliers de 15 ans et plus qui repré· 

sentent un peu plus de la moitié de ce poste. 

Certes, il ne faut pas se dissimuler que Je 
secteur secondaire à Korhogo comprend <lavan· 
tagc d'artisans traditionnels que de salariés d'en­
treprises modernes, que le tertiaire est composé 
pour une part de colporteurs, «tabliers» (1) 
et petits revendeurs. Il n'empêche qu'indiscu­
tahlement Korhogo s'affirme, de par la répartitiou 

-----·--- --
5,i 5,8 2,1 100 

--------~--

39,9 32,3 12,5 (b) 100 
9,4 8,7 3,2 100 

ile !la force de travail, comme un véritahle centre 
urhain (2). 

0) Il s'agit Je marclmnds plus ou moins fixés, mais sans 
boutique ni fonds de commerce véritnhle. 

(2) li n'est malheureusement pas possible cle foire la 
même ,Jémonstration pour FerkesseJougou faute de don· 
nées statistiques. Tout ce que l'on soit pourtant par ail· 
leur~, indique que sa situation est analogue. 
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IV. - LE NIVEAU D'INSTRUCTION 

En Afriqu1: francophom~, deux indicateurs sont 
utilisés d'ordinaire dan11 lc11 cnquêtc11 démogra· 
phiques pour caractériser le niveau d'instruction: 
la connai11sance du français et le taux de scola­
risation. Duns une région comme celle de Kor­
hogo où la minorité muimlmane est impor­
tante (1). il fout admettre que ce,; données 
devraient être corrigées : la connaii;sancc de 
l'arabe cl la fréquentation des écoles corani­
ques (2) m~ peuvent pa11 être tenues pour négli­
geahles. Pour l'cnsemhlc du groupe dioula ainsi 
<1uc pour )e11 Scnoufoi; assimilés, le fait de ne 
pas connaitre le françai11 ne 11aurait i'·I ri' ronfondu 
avec l'analphahétisme. 

Mais il e11t toujours difficile d'ohtcnir iles infor. 
mations slutistiquei1 pn~ciscs aussi hien sur la 
fréquentation des écoll's coraniquci; que sui· 
le nomhrc de personne!'! sachant lire et écrire 
l'arabe. Au reste, la lunguc français" demeure 
en Côtc-d'h·oirc la voie normale d'acrès à la 
culture moderne cl clic est incliiopcnsahlt> pour 

prétendre à un poste dan11 la fonction publique. 
Dans la mesure où l'enquêh~ cherchait avant tout 
à mesurer la capacité de lu région à former le~ 
cadres nécessaires à son dc~vdoppcrncnt écono­
mique, c'est lu connaissnrwc du françnis cl le 
niveau sl'olairc qu'il était le plus intércs11ant de 
to1uisir. 

A. - Cmmaissrmcc <lu f rmiçcris 

L'cnsewhlc de la population rurnlc clc 15 ans 
rt plus est analphabète pour plus de 99 %. Le 
niveau des hommes c11t à peine Hupérieur à celui 
dc11 femmes. De mi'm1c, il n'exi~tc guère de diffé­
rt•nce entre les cieux principales ethnies de la 
ri~gion. Quelque~ hommf's, un peu plus de 2 % 
parlent le franc;ui:1 sans t\a\·oir ni le lire ni 
l'c~crire. Dans l'immense majorité des village:!, 
il n'y a personne qui :1oit capable d'utili11er un 
,Jorument écrit. Seuls qurlq111·:1 rares fonction­
naire:1 rctruité11 et quclquc:1 chcfi< traditionncl11 
i<ont titulain~s du certificat d'éh11lPs : telll's sont 
les données brutes. 

Répartition de la population rurale de 15 an!I el plu11 
scion ln connaii;11am·c! ,lu fran~ais par st-xe el pur !!roupe .-1hnic1m· 

Tableau D ·12 

Sexe Scnoufo Dioul11 
-

l\'i\'e1111 11'i11,1ru<'lio11 

lllenrés 111• "'"·1111111 1u1s 
p:1rlt•r lt• fruur;:tis .. 

=- _!_l_~11111;;e"·-1 F.,1111111'' __ H_o_n_1n_1_eH _____ F_e_n_m~·~ llomm':"' __ , 

'17 0 1)1) ., 95,9 99,9 '16. j 'l'i.:> •111.2 

---2:3 - 1 . ---i 3,5 ~:- ·- ---1-.2--

F1•111111cH Emcmhlc 

Illettrés sm·lrnnt parler 
le françai• ......... . 

Per;.onne' •:irhant lire 
et O,rrire le fr11111;11is 

-···--- ---~ 
Ccrtifirats 11'ét111lcs ou . 

Diplômés su11éricurs 1 

0~ __ 1 __ 0._5 _

1

i =====o= .. •===
1 

____ 0._1 _1---'u , ____ o._1 _ J ____ 0.1 __ _ 

11,:I i 0,1 0,2 11,3 0,) 0.2 

Toul.--:- ......... :-:-:-:-:~ ! 
------ ------

1110 IOfl )00 100 1110 )OO )Oil 

L'examen clu niveau de connaissance par classe 
d'âge ne p<•ut révéler que de11 différcurc,; qui ne 
:'ont pas significatin•s : seul le groupe d':ige 15-19 
paraît dans le:1 deux sexe,; et dans Il',; deux eth­
nies comportn un pourcentage très légèrement 
supérieur de personnel! parlant le fraru:ais. Pour 
les autres groupes le taux cl'analphaltétisation 
varie, 1l'urrn façon non 11ignificativc 1l'nilleurs, 
entre 97.4 'A et 100 '7o sans que 1a série des 
taux: lai,.~c appuraître un ordre q1wlronq11e de 
croi5sanc·c ou clc clècroi11;lan1•1>, 

Cet nnulphahétismc g1!nérul est 1lf1 i1 clrux cnu­
i;es : d'une purt le garçon qui est « lellré », c'est­
à-dire qui imit lire et écrire, quitte toujours son 
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\'illngc cl'originc pour gagner Korhogo 011 ln 
R:1ssr-Côte; d'autre part, comme on le ,·rrra au 
paragraphr i<uÎ\·unt, la région i;oulTrc par rap­
port à la moyenne nationale, 11'un retanl tr~~ 
~rn~ib]e dl' la scoluril'ation. 

A va nt d' ahoril1·r cc poinl, il faut i;ou ligncr 
que la situation en milieu urhuin est 1ri•>1 diffé­
rente de l'e qu'c·llc t>!ll ,Jans ]1~s village~~ clc 
hrou5sc. 

(1) En te111111t c·omptn de lu 11npulntio11 urhninc, elle 
rO'pri,,.entc au moin• 25 % cfo lu populntinn total!!. 

(2) Il est nai•emhluble d'aillcmr• que le niveau de ces 
èroles soit très inO,~al. 



Répartition de la population de 15 ans et plus 
suivant le niveau de connaissance du français i;elon le milieu d'hahitat 

Tableau IJ ·13 

Zone rurule 
------

Hommes Femmes ' Ensemble ----
Illettrés ne parlant pas le 

fr11nç11is ............... 96.7 99,5 98,2 

lllettrés parlant le fr an· 
1 çois ................... 2.6 

i 

l,2 

Personnes sachant lire et 
écrire ................. O.·I 0,.1 0,4 

-- -
Certificat d'études et Dj. 

1•lômés supérieurs .... 0,3 0,1 0,2 

ToTAL •..••••••••••.••••. l 100 ](JO lOO 

(a) llésultats du recen~ement de Korhogo 1963 - Voir 
Toblenu Annexe G. 

L1~ graphique D 20 représente les donnéci; 
de cc tuhlcau (1). Il rend plus manifeste lu cfüpa· 
riti! entre les deux milieux d'habitat. 

Ainsi à Korhogo, 40 % des hou1111cs parlent le 
français et près de 20 '7c savent lire et écrire. En 
particulier, il est intéressant tic noter le pour­
centage relativement important, 12,5 % des hom­
mes de plus de 15 ans sachant lire et écrire mais 
11011 titulaires du certificat d'étmle11. La grande 
majorité, 67 % de cette catégorie, fait partie de 
lu clusim d'âge 15-29 ans. 

C'est vraiscmhlablcment parmi ces jeunes hom· 
mes, ussez instruits pour apprendre une technique 
moderne, mais insuffisamment armés pour pré­
tendre à un poste dans la fonction puhlique, 
qtw se recruteront les cadres de l'agriculture 
moderne et de l'artisanat de service. 

La disparité entre le niveau iles hommes et 
celui des femmes reste très accusée en milieu 
urbain : 92 % d'entre elles 1mnt totalement anal­
phahètcs et ne parlent pas Je français, 5,7 % 
seulement savent lire et écrir<!. Encore faut-il 
not<~r que la majorité de ces femmes instruites 
sont des allochtones, épouses, filles ou parentes 
de fonctionnafrcs et d'employés de commerce. 

Le niveau de connaissance du français exprime 
les résultats d'une scolarisation passée. Pour pré· 
voir clans une certaine mesure, la 11ituation à 
court et moyen terme de la région, il importe 
maintenant de saisir l'état présent 1fo la scola­
risation. 

B. - La scolarisation 

La première école installée à Korhogo date 
<le 1912, clic comptait 51 élèves recruté~ par 
l'administration d'une façon plus ou moins impé­
rative. Les chefs traditionnels, invités à y envoyer 
un de leurs fils avaient souvent désigné, pour 

en pourcentoize 

Korho1-10-Cc11tre (u) l-;nscmblc région (h) 
Homme~ Fermnc" En~emhle Hommes Femme" F.11s1m1hle -----

59,5 92,l 75,8 92,5 98,8 95,8 

22,•I 2,2 12,3 4,8 -~1 2,4 

12,5 ·l,6 8,6 1,8 0,8 1,3 
-· ---

5,6 1,1 3.3 0,9 

1 

0,2 0,5 
100 100 1 ···1oo--I 100 100 JO 

(b) En supposant <JUe la ville dr Ferkes.,cclougou pré­
sente une situation analogue à celle de Korhogo et en 
ponclfraut en fonction des effectifs des populntions de 
If> ans ri plus. 

en tenir lieu, l'enfant d'un de lcur11 anciens 
captifs. Par la suite, ]es progrès de la scola­
rii;at ion furent beaucoup plus lenti; dafü1 l'ancien 
cercle de Korhogo que dans le n~sle de ln Côte­
<l'hoirc puisque la zone soumise à l'cm1uête ne 
c-omptail en 1960 que 21 écoles pnhliqncs pour 
1.070 villagrs et 300.000 habitants. Dcpu is celle! 
date lu situation s'est nettement améliorée et en 
octohre 1963, 5:i écoles puhliquei; et 20 écoles 
privées fonctionnaient. 

Le retard de ln région de Korhogo est pourtant 
loin d'être comblé. L'analyse des i;tatistiqucs 
de l'inspection Primaire pour l'année 1963-196'1 
fait apparaître les insuffisances et les 1Msé<1uili­
hres cle lu 11ituation actuelle (2). 

l. · Les donru~es globales. 

L'effectif des éli!ves inscrits <lans l'enscmhlc des 
éc-oles primaires s'élevait à la rentrée Fcolairc 
d'octohrc 1963 il 10.18'1 élèves dont 71 % clans 
lei; érolcs publiques. 

Si l'on admet que la population scolurisahle 
est égale i1 20 % de la population totale (3), eoit 
pour la zone soumise à l'enquête 61.000 enfants: 
le taux d'imcription scolaire est d'environ 17 % . 
II s'agit ]à <l'un simple taux (]'inscription. La 
rrgu larité dans la fréquentation scolaire varie 
selon les zones et surtout en fonction des travaux 
agric-oli-!! saisonniers. D'une façon générale, il est 

Cl) Il distingue même pour la population de Korhogo 
deux grands groupes d'âge ce qui permet de saisir les 
progrès obtenus récemment sur ce plan. 

12) li n 1•arn préférable d'utiliser les statistiques officielles 
exhaustive~ 11lutôt que les résultats d'un sondage trop 
faihle pour fournir sur ce point des estimations vala· 
bles. 

(3) Ce mocle de cuicui constitue une a11prod1e sim1•lc <lont 
Io m11rge d'erreur est relativement faible et qui 11 l'avantage 
de permettre des comparaisons rapides entre populations 
dont ln struclure par groupe d'âges est toujours <lifficile à 
l.'onnaître avec précision. Il a été adopté par l'UNESCO. 
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GRAPHIQUE D ZO 

NIVEAU DE CONNAISSANCE DU FRANCAIS 
DANS LA POPULATION DE 15 ANS ET PLUS 

Milieu rural 

I

SENOUFO 1 ~ 

HOMMES DIOULA! ._-----------------Kil.li~ 

ENSEMBLE:i================================:==mi~' 1 
1 
1 

FEMMES!:~::::• ~:----------------.....---' 
lENSEMBLE,._ _________________ --11~ 

1 1 

' 1 

ENSEMBLE!~~~~~~~~~~~~~~~--»· 

Milieu urbain 

FEMMES '~·~' .,. m 
ENSEHBLE M>:U ""----------:----------...... , 

ENSEMBLE •. ;::·:·:·:·m 
,- ... 

Ensemble région 
HOMMES 1 fldl, '-,-----------.-------..,.......,._,. 
FEMMES ~j ~~~~~~~~~.--~~__.uff 
ENSEMBLE i...._ _________ ...----,...-J<m ... ~ 

1 ' 

0 10 20 30 ,0 50 60 70 90 90 100 "!. 

c:::::J N• sait ni lir• ni ir:rirf. N• parle pas I• lran(Ois 

~ ~e sail ni lire ni ir:rir•. Pari• lrant:ais 

(:-;.:::;:::::! Sail tire el ir:rire.Non litulairn du C•rlilir:al 
d•Etudf:I 

~ ritulairu du Cerliliœt d•EtudH 011 d·un 
diplàtH supérieur 
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vraisemblable que l'assiduité aux cour:1 est sen­
siblement moins grande ici que dans le Sud de 
la Côte-d'Ivoire. 

Ces absences expliquent en partie que le temps 
néccsssaire pour parcourir le cyc1e d'études pri· 
maires soit nssez souvent supérieur i1 8 nns. De 
co fait, une partie non négligeable de l'effectif 
scolarisé, un peu plus de 600 dans les villages 
selon l'enquête démographique, apparticrment au 

groupe d'âge 15-19 ans. Pour cette rai&on, le taux 
d'inscription retenu se trouve légèrement sures· 
timé puisqu'on a rapporté tous lc1> enfants sco· 
larisés à ln population scolarisable et qu'il aurait 
fallu exclure les scolarisés de plus de 15 ans. 

De toute fu~on, cc hiais est assez général el 
la comparaison reste possible avec les clonnécs 
statistiques correspondantes d'autres régiom1 de 
la Côte-d'Ivoire ou d'autres Etats africain~. 

Taux d'ins<'riptions scolaires de quelques lnspectiom1 Primaires cle Côte-d'Ivoire 
el de quelques Etats francophones afric-ains (a) 

Tableau D 44 en 1m11rt·entage 

Katiola Ilomloukou A ben gourou Dimbokro Agbo,·ille ENSEMBLE 
KORHOGO -------- ------~ 

2·1 3.J 82 

17 Tchad '1'011:0 Cameroun -- --- - --
24 48 1 

(11) Ln plupart de ceM tnux, spéci11lc111c11t ceux concer­
nant la Côte·il'l voire sont relatifs à l'année scolnire 1962· 
1963. Ils sont extraits, pour la Côte-d'Ivoire du q: Ru1•port de 
Synthèse du Groupe ile planification tic l'Eilucation en 

On voit que la disposition de la région de 
Korhogo apparaît comme défavorisée aussi bien 
par rapport aux autres Inspections Primaires de 
Côte-d'hoire que par rapport aux Etals africains 
cités. Il est nécessaire maintenant pour avoir 
une idée plus précise de la situation, d'étudier 
comment se répartit la population scolarisée, 
selon les cours, le sexe, le milieu, d'huhitat, et 
enfin fo secteur géographique. 

2. • La disparité selon le cours. 

L'ensemble de la population i>colain• est tlistri· 
bué cl'unc façon inégale entre lf•s six cours du 
cycle primaire. 

Répartition de 1.000 élèves 
du cycle primaire selon le cours (a) 

Tahlean D ·l5 en pourcentage 

Cl\f, . • . . . . . . • . . . . . . . . . . . • • 8,6 
C:M, ...................... -----9:"6 ____ _ 

CE, 

CE, 
........................ 13.I 

16,0 
~---------~ -------~-----cr. . .. . . . . . . . . . .. .. . . .. .. 21,:1 
~----------!~---------~ cr, ............ _ ......... : 31,.i 

~---------~ 

TOTAL ···············--···i 100 

(a) CM, est l'abréviation courante pour Cour~ moyen 
deuxième année; CE signifie cours élémentaire et CP 
cours préparatoire. 

Près de 53 7o des élèves son tinscrits dnns les 
deux cours préparatoires. Cette proportion résulte 
moins de l'inévitable déperdition scolaire que de 
la date récente d'installation d'un nomhre impor· 
tant d'écolc~s. Le déséquilibre actuel se résor· 

77 

77 97 COTF, 

G11l11m Duhomey D'IVOIRE 
--------- 45 

90 36 

Côtc·d'lvoire :1> (1963) et pour les outres pays nfricnins du 
q: Happort de la Conférenl'e iles Ministres de l'E1lucution 
Nationale du l'lan tl'ADDIS.ABEBA :1> (1963). 

hcra de lui-même au fur et à mesure que les 
plus jcunc·>1 élt!\'ei> pas:<cront 1lans Je,. rours supé· 
rieurs. 

3. · l.fl dispr1rit1~ selon le sPXP. 

L'effectif scolarisé d..:s garçons est environ trois 
fois plus important lJU.! celui des filles. Le désé­
quilihre g1ohal s'aggrave encore si l'on considère 
le seul milieu rural '.>U uniquement les cours 
supérieurs. 

Ré1•arlilion de 1.000 élèves urbains 
et de l .000 élèves rurau~ selon le sexe et le cours 

Tableau D46 

Milieux Ville 1 Zone rurale Em.emhle 
d'habitat 1 -·-·---- G F G F (; F f.ouri; i 

CT\I, ...••.• 105 ~:48 5 il 15 ------
~1-n 

--
CM, ....... 86 8 78 18 
CE, 41 1 ll3 

---........ 86 23 101 30 
--

CF., ········ 102 59 133 28 119 ·n 
- - ----- --- --

CP" ...•..•. 122 75 181 47 155 58 
------~-- ------ --- ---
CP, . . . . .. .. 151 1 110 268 73 217 97 
En~emhle .. 1 652 ~:Siïi -- --- ---

18.J m 259 

Le graphique D 21 indique la répartition par 
l'exe, cours et milieu d'habitat de l'cnscmhle de 
la population scolarisée. Le graphique D 22 met 
en évidence pour le milieu rural le cléi1équilihrc 
duns lu structure par sexe et par cours. On voit 
que la disproportion la plus forte entre les effec· 
tifs par sexe se trouve au niveau du CM:i; on 
y compte 1 fille scolarisée pour près de 9 gar-
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GRAPHIQUE D 21 

EFFECTIFS SCOLAIRES PAR COURS ET PAR SEXE 

Ml Effectif scolaire urbain 

1::=::::::::::::1 Effectif scolaire rural 

GAR~OHS FILLES 

Zone Zone 
rurale urbain 

'31 358 

670 358 

U3' 21'1 
---v-
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GRAPIUQUE D 22 
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çons. Le rapport le mieux ajusté se trouve en ville, 
au niveau CP1 où il est de l fille pour 1,4 garçons. 

En définitive, on trouve plus de filles scola­
risées parmi les 33.00 citadins que parmi les 
272.000 ruraux. 

4. • La disparité selon le milieu â habitat. 

Les chances d'être scolarisé sont, pour un en­
fant, garçon ou fille, beaucoup plue fortes en 
milieu urbain qu'en zone rurale. Les résultats 
bruts qui vont être présentés doivent être inter­
prétés avec prudence. En particulier tous let1 
élèves inscrit& dans les écoles de Korhogo et de 
Ferkessedougou n'appartiennent pas nécessaire­
ment au milieu urbain : un certain nombre, diffi­
cile à déterminer, sont originaires des villages 
de brousse où leurs parents continuent à résider. 
Ils ont été confiés pour la durée de leurs études, 
ou simplement pour les classes terminales à un 
parent ou à un ami domicilié en ville. Il faudra 
donc tempérer la disparité observée pour tenir 
compte de ces élèves ruraux confiés à un tuteur 
urbain. 

Ceci dit, la disparité entre villages et centres 
urbains reste telle qu'elle mérite de retenir l'at• 
tention : en milieu urbain, 3 U.B., totalisant en 
moyenne 16 personnes, comptent en moyenne 
2 écoliers. En zone rurale, 10 U.B., soit 125 per­
sonnes, n'en comptent qu'un seul. 

Le graphique D 23 représente pour 1.000 en· 
fante scolarisahles en milieu urbain la proportion 
de ceux qui sont effectivement inscrits dans une 
école et la proportion correspondante pour la 
zone rurale. Chacun des milieux cet représenté 
par un trapèze, car la mortalité réduit progressi­
vement, de cours en cours, l'effectif théorique 
des scolarisablee. Globalement, dans les villes, 
36,2 % de ceux-ci ne sont pas « inscrits »; en 
brousse, le pourcentage passe à près de 90 %· 

Si l'on pousse l'analyse plus loin et que l'on 
essaie de comparer les populations scolarisées par 
cours, on voit immédiatement que le retard de 
la brousse ne porte pas seulement eur le taux 
global de scolarisation, mais aussi sur le pourcen· 
tage d'élèves fréquentant les cours les plus avancée. 

Distribution des élèves par cours 
pour 1.000 élèves urbains et 1.000 élèves ruraux 

Tableau D47 en pourcentage 

Villes Ilronese Ensemble 
CM, .................. 135 53 86 
CM, ................... 119 79 96 
CE, ................... l.000 t::H 131 
CE, ................. 127 159 160 
CP. .................. 161 224 213 
CP, ................. ! 197 :J51 314 
"Ensemble .......••... 261 1.000 OOO"I 

Le graphique D 24 représente cette disparité 
dans la distribution selon les cours. Enfin, on a 
déjà vu plus haut (Tableau D 46) que la popu­
lation scolarisable féminine avait moins de 
chances d'être scolarisée en milieu rural que dans 
les centres urbains. 

5. • La répartition géographique des écoles. 

La carte D 6 représente l'implantation des éta· 
blissemente scolaires du cycle primaire au ier octo­
bre 1963. D'une sous-préfecture à l'autre le taux 
d'inscriptions varie, c'est à Ferkeseedougou qu'il 
atteint son niveau le plus élevé avec un pourcen· 
tagc de 35 %· ta circonscription voisine, Ouan­
golodougou, suit ruais de très loin avec seule­
ment 19 %· L'avance de ces deux sous-préfec· 
turcs situées sur l'axe international routier et 
ferroviaire, s'explique par le désir d'une partie 
de plus en plus importante de la population de 
cette zone, de voir les enfants scolarisés. L'insis­
tance des parents, leur participation à la cons· 
truction des locaux est d'autant plus significative 
que cette population est, plue qu'ailleurs, isla­
misée et qu'elle paraît préférer néanmoins l'en· 
seignemcnt moderne à celui qui est dispensé dans 
les écoles coraniques. 

De toute!! les sous-préfectures, celle de M'Ben­
gue, présente le taux le plus bas, 7 o/o; il faot 
noter également que la carte D 6 laisse appa· 
raître un vide dans la partie occidentale de 
la sous-préfecture de Korhogo. Toute cette région 
est particulièrement déshéritée puisqu'elle ne 
compte que deux écoles et 170 élèves pour 
une population qui doit légèrement dépasser 
20.000 habitants. 

6. · Cours complémentaires • Cours normaux 
Enseignement technique. 

L'enseignement pour les élèves déjà titulairea 
du certificat d'études se trouve concentré dans 
les deux centres urbains : un coure complémen­
taire et un cours normal, tous deux d'enseigne• 
ment public, à Korhogo, un cours normal catholique 
à Ferkcsscdougou. L'ensemble des élèves de ces 
trois établissements totalisait 750 élèves en 1964. 

Une bonne partie de ces effectifs est d'ailleurs 
originaire du Sud ,Je ]a Côte-d'Ivoire et n'a été 
inscrite dans les établissements de la région qu'en 
fonction d'un classement médiocre au concours 
d'admission ou de la saturation des écoles cor­
respondantes dans le Sud de la Côte-d'Ivoire. Il 
est à craindre qu'une partie importante de ces 
élèves, une fois leurs études terminées, ne regagne 
la Basse-Côte. C'est là une donnée qu'il ne faut 
pas négliger si l'on veut apprécier à leur poids 
véritable l'infiuence de ces établissements pour 
l'encadrement économique et culturel de la région 
à court terme. 
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PROPORTION DE LA POPULATION SCOLARISEE DANS LE GROUPE D'AGE 6-11. ANS 
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Pur ailleurs, aucun étahlissement d'enseigne· 
ment technique n'existait dans le ressort de l'lns· 
peetion Primaire jusqu'au i~• octohrc 1963. A cette 
date, un Centre Technique Rural a été ouvert à 
Ferkcssédougou. 

CONCLUSION 

La reg1on de Korhogo est incontestablement 
en retard par rapport à l'ensemble de la Côte­
d'Ivoire, aussi bien pour le niveau d'instniction 
de la poulutiou de quinze ans et plus que pour 
la scolarisation actuelle. De plus, les distorsions 
habituelles entre brousse et villes, garçons et 
filles s'inscrivent ici sur des moyennes particu· 
lièrement basses. L'attitude souvent réticente tle 

la population n'a pus été un des moindres ohsta· 
clcs à un progrès rapide. 

Il est \'Tai que dans le contexte d'une économie 
de suhsistance et de techniques culturales extcn· 
sivt~s, tout progrès dans le niveau d'alphabétisa· 
tion se traduisait dans l'immédiat par une dimi· 
nution de la force de travail agricole. On com­
prend facilement qu'il n'en aille pas de même 
Fi l'on n•ut pas1>er à des techniques intensivc11 
et à une économie d'échanges. 

Dans cette perspective, le progrès de la sco· 
larisation n'intéresse pas seulement la promotion 
d'une partie de la population; à moyen terme, 
il conditionne l'évolution des techniques et la 
transformation économique de la région. 

* 
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TROISIÈME PARTIE 

LES DONNËES 

1. - I.E l\IOUVE!UENT NATUREL. 

A. - Natalité • l"écondit1; 

a) Taux de natalité. 

Le taux de natalité calculé ù partir des nais· 
sanccs survenues dans les douze moii; précédant 
l'enquête s'élève à 45 %o en zone rurale. Cette 
donnée peut paraître un peu faible mais elle 
n'est guère éloignée Je celle que co1111uii1scnt Jcs 
zones rurales présentant (les conditions analogues: 
le Nord-Est-Dahomey, pur exemple, u un taux de 
46 '}n et celui de l'ensemble de la Ilaute-Volt<l 
ne dépasse pas 49 %o· 

La différence entre le taux calculé i1 partir du 
sondage aléatoire pour la zone rurale 45 ~{,, cl 

celui obtenu par recensement exhaustif de Kor­
hogo, soit 58 %o apparaît considérable. Elle peut 
néanmoins s'expliquer de deux manières : , 

- D'une part, la structure par groupe d'âge 
des femmes de 15 à 49 uns est très différente 
en milieu urbain et en zone rurale. A Korhogo­
ville, 61 % des femmes clc cc groupe ont moin:1 
de 30 ans, en brousse cc pourcentage n'est que 
de 51 ?é. Cette disparité cle structure pèse forte· 
ment sur les taux de natalité en raison tles difîi~­
rences importantes entre les taux de féconcliti; 
selon le groupe d'âge quinquennal de lu femme. 

Si l'on appliquait en effet à ln structure par 
âge des femmes de Korhogo les taux clc fécon­
dité de la zone rurale, on trouverait un taux clc 
natalité de 53 %o pour la population urbaine, cc 
qui prouve que les taux de fécondité sont moins 
éloignés, d'un milieu à l'autre, crue les taux de 
natalité; autrement dit, la structure par âge des 
femmes a pesé d'une façon sensible clans l'écart 
ohservé entre les taux de natalité. 

- D'autre part, la population de Korhogo est 
islamisée à plus de 80 %· Or, lc:1 institutiom 
matrimoniales en milieu islamisé 1mnt restées 
beaucoup plus structurées que chez les animistes : 
la pratique de la «bonne amitié» n'est peut.être 
pas sans incidence sur le niveau de la fécondité 
Mais il ne s'agit là que cl'unc hypothèse. 

h) Fécondité actuelle. 

Le taux de fécondité actue11c exprime le rap­
port entre le nombre de naissances annuelles et 
l'effectif des femmes d'âge fécond. Cc taux varie 

DE MOUVEMENT 
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évidemment avec le groupe d'âge auquel appar· 
tient une femme. Pratiquement, il se calcule à 
partir du nombre d'enfants nès vivants dans les 
12 mois précédant l'enquête, pour 1.000 femmes 
de chaque groupe d'âge quinquennal. 

Nombre d'enfants nés vivants 
dans les 12 derniers mois 1>our 1.000 femmes 

de chaque grou1•e d'âge 
Tublcau D 48 

Groupe d'ôge Zmm rnrnlc ------------ ___ . ________ , ____ _ 
15·19 . . . • • . . • • . . • • . . . . . • • . 196 

-·---- ------·· 
20.2.1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 286 

25·29 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 235 
-30-.-3.i--.• -.-.-. -.. -.-. .--.. -. -.. ~-.. -. -.. -----2-03 ____ _ 

-----
35.39 . • . . . . . . . . . . . . . . • . . • • 1311 ----------- -------- ·----
'to-44 75 
-----· 
45-49 •.••................. 25 
Ensemble ..•.............. 

Le graphique D 25 représente la variation 
cle la fécondité par groupe d'âge. 
GRAPIDQUE D 25 

NOMOAE c·ENFANfS N(S Vl~ANTS CANS LES 00\JlE DEANIEJ:IS MO!S 
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Le résultat le plus surprenant de cc tableau 
est le taux de fécondité très élevé <lu groupe 
d'âge 15-19 ans. Il est à rapprocher clc l'analyse 
qui a été faite plus haut sur l'état matrimoninl 
des femmes. Le calcul précis cle l'âge moyen 
au premier mariage ne présentait guère d'intérêt 
en raison <les erreurs d'observation inévitables sur 
cc point, mais il est certain que la tendance 
actuelle des jeunes filles à s'émanciper clc l'auto· 
rité paternelle a conduit les parents à avancer 



l'âge du mariage des filles pour s'assurer mieux 
de leur docilité. Cette précocité du mariage, 
explique le taux de fécondité élevé de ln class1! 
d'âge 15-19 ans; quant au taux général de 184 %c, 
il caractérise une fécondité légèrement inférieure 
au niveau observé en moyenne pour les popula· 
tions d'Afrique Noire. 

c) La fécondité totale observée. 

Au lieu de se fonder sur le nomhre de nai!l· 
sances intervenues durant les douze derniers mois 
pour calculer un indice théorique de fécondité 
actuelle, on peut obseroer le nomhre total d'en­
fants mis au monde par les femmes de chaque 
groupe d'âge au cours de leur vie féconde. 

En faisant l'hypothèse d'une fécondité stable 
dans les dernières décennies, on devrait obtenir 
<les taux analogues par les deux procédés. 

En effet, en cumulant les taux de fécondité 
actuelle par groupe d'âge et en les multipliant 
chaque fois par 5, puisqu'ils concernent cinq an· 
nées, on devrait trouver une série proche de celle 
qui est établie à partir des naissances totales 
des femmes au cours de leur âge <le fécondité 
passée. Un certain décalage entre les <lcux séries 
se retrouve pourtant dans tous les groupes d'âges. 

Nombre d'enfants nés vivants par femme 
de plus de quinze ans et série cumulée 

des taux de fécondité quinquennaux actuels 

Tableau D49 

Fécondité Fécondité Fécondité 
actuelle 

totale nd11elle (a) cumulée 

15-19 ······· 0,53 0,98 0,98 ------
20°24 ....... 1,84 1,43 2,41 ------ ----- ----·-
25-29 ....... 2,77 1,17 3,58 

30-3·1 ....... 3,65 l,01 4,59 

35.39 ....... 4,07 0,65 5,2•1 
-

40-44 ........ 4,50 0,37 5,61 -----
45-49 ........ 4,6-1 0,13 5,74 
50 el plus .. 4,74 -
(a) Ces valeurs sont celles du tableau D 44 mullipliées par 

cinq puisque le groupe d'âge est quinquennal. 

Les différences s'expliquent en partie parce 
que le calcul de la fécondité actueUe cumule 
les naissances intervenues à la fin des classes 
d'âges et non au milieu comme le fait la série 
de la fécondité passée. Reportées sur un graphi· 
que qui tient compte de ce décalage, ces volumes 
devraient coïncider et se représenter par une 
courbe unique. Le graphique D 6 montre qn'i] 
n'en est rien. 

Un écart sensible subsiste donc entre les deux 
séries. Il tient peut-être aux oublis de naissances 
qui sont normalement plus nombreux lorsque la 

GRAl'llIQUE D 26 

NOMBRE MOYEN O"ENFANTS PAR FEMMES CUMULl!S PAR GROUPE O'AGE 
SELON LA Fl!CONOITE ACTUELLE ET LA FECONDITlt TOTll.LE 

---·--- -------FECOND/FE ACTCIELLE 

- " 

20 25 30 35 

question porte sur la fécondité totale que lors­
qu'il s'agit des naissances intervenues depuis 
douze mois. 

Cette disparité des résultats est d'ailleurs une 
anomalie qui se retrouve dans toutes les études 
démographiques portant sur des populations 
africaines : aucune explication totalement satis· 
faisante n'a pu être avancée à son sujet. De ton· 
tes façons il faut se garder de conclure que la 
différence entre les deux indices renvoie à un 
changement significatif de fécondité depuis dix 
ou vingt ans. 

Tout au plus peut-on dire ici que l'avancement 
de l'âge au premier mariage a dû augmenter la 
fécondité de la classe d'âge 15-19 ans . 

B. - f,a mortalité générale 

Les données relatives à la mortalité peuvent 
être parfois contestées pour plusieurs raisons. 
D'une année sur l'autre, les variations connais· 
se11.t de grandes amplitudes, une épidémie de 
rougeole on de méningite peut provoquer une 
brusque montée du taux de mortalité générale, 
l'année suivante, après l'élimination des sujets 
les plus faibles, l'indice descendra au-dessous de 
la valeur moyenne. 

D'autre part, certaines ethnies se refusent à évo· 
quer un <lécès; dans ce cas le nombre de morta 
intervenues au cours des douze derniers mois sera 
plus ou moins largement sous-estimé. 
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Dans la régoin de Korhogo, il semble que ces 
deux cause d'erreur n'aient guère joué. Du point 
de vue sanitaire, la zone enquêtée n'avait pas 
connu d'épidémie grave depuis plusieurs années. 
Quant à une répugnance à parler des décès, elle 
semble peu marquée et ne revêt jamais le carac­
tère d'une crainte superstitieuse. 

Dans ces conditions, on peut admettre que le 
taux observé, soit environ 28 ~~' est celui d'une 
année moyenne. Il est vraisemblable que ce taux 
corresponde à une sous-estimation légèrP qui est 
liée aux conditions de l'observation (1) autant 
qu'aux oublis de la population interrogée. On 
admettra donc comme valeur la plus vraisemblable 
un taux de mortalité générale arrondi i1 30 7ct· 

Quant au taux de mortalité par classe d'âge, 
il n'était pas possible de prétendre les saisir i1 
partir d'un échantillon aussi étroit. On a donc 
été amené à utiliser ici un modèle théorique; 
celui-ci, compte tenu de la structure par âge 
retenu, devrait être cohérent avec le taux globai 
observé. 

La table la mieux a,justée à la situation ohser· 
vée dans la zone soumise à l'enquête est celle 
étahlie par l'O.N.U. pour estimer par groupe d'âge 
la mortalité d'une population dont le taux de 
mortalité générale est de 30 7'< environ et le 
taux de mortalité infantile légèrement supérieur à 
200 %0 (2). 

Cette table se caractérise en particulier par le 
taux de survie suivant. 

Nombre de survivants à chaque âge 
pour 1.000 naissances de chaque sexe 

Tahleou D 50 

Sexe Masculin Féminin Ensemble 
Age (a) 

N aissanccs vivantes 1.000 1.000 1.000 -----
l an ................. 775 797 786 

5 ans ................ 674 691 682 

IO uns ............... 646 661 654 
------------
15 ans ............... 628 641 635 

--·--
20 ans ................ 603 613 609 -
25 ans ............... 570 578 574 
30 ans ............... 537 540 539 

---·-
35 ans ............... 502 502 502 

40 ans ................ 464 463 463 
45 ans ............... 421 425 423 ----
50 ans ................ 374 384 380 
60 ans ............... 263 289 276 

70 ans ............... 140 167 155 

(a) Les valeurs de chaqne sexe ont été pondérées, 1•ar 
groupe d'ôge, en fondion des eŒectifs respectifs de chaque 
sexe. 

La validité du choix de ce modèle théorique 
ou du moins sa valeur comme approximation 

satisfaisante de la réalité est confirmée par le 
calcul de la mortalité totale observée. Il s'agit 
là d'un mode d'estimation fondée sur le nombre 
de survivants des enfants nés vivants selon l'âge 
des mères au moment de l'enquête. On comprend 
aisément qu'il existe une corrélation assez précis'! 
entre l'âge de la mère et l'âge moyen de tou,; 
ses enfants nés vivants. 

On peut clone de la sorte étahlir une nouvelle 
tahle de survie, observée cette fois, mais moini1 
précise et moins longue que celle clu modèle 
théorique (3). 

Nombre aJlproximatîf cle survivants à chaque âge 
pour 1.000 nnissanees vivantes 

8elon la morlnlité totale observée 
Tal1lcau D 51 

Age Age moyen approximatif Proportions 
de la mère des enfants des enfants 

survivants 
15-19 ans . .. 1 :m . 8 mois 682 
20.24 ans ... 3 1111!1 . 7 mois 663 
25.29 ans ... 6 ans - 4 mois 656 
30-34 uns ... 8 ans . 9 mois 642 
35.39 ans ... 11 ans - 0 mois 611 
40.44 ans ... 16 uns . 0 mois 579 
45.49 ans ... 19 uns - 10 mois 572 

Le graphique D 27 représente le nomhre des 
survivants à chaque âge pour 1.000 naissances 
vivantes selon les cieux procédés de calcul. On 
voit que les deux courbes ne sont pai:; très éloi­
gnées, ce qui confirme la vraisemblance du mo­
dèle théorique adopté. 

Cl) Le décompte des clécès intervenus au cours des 
douze derniers mois dans les U.B. enquêtées laisse échap· 
per les décès des personnes isolées : leur U.B. a disparu 
lité pour déclarer ee décès. Les dél'larations des chefs de 
villai:cs ont partiellement comblé cette lacune. 

12) Nations Unies ST/SOA, Série A, Etudes de popu­
lation n• 25, pages 72 et suivantes . 

(3) Ce calcul ne prend en compte que les enfants survi· 
\•imts des mères survivantes. Il aclmet donc comme hypothèse 
qu'il n'existe aucnne corrélation entre la mortalité des mères 
et celles des enfants. 

Par ailleurs, la série est moins longue parce que le 
<'alcul de l'âge des enfants devient de plus en plus approxi· 
matif au fur et à mesure que le groupe d'âge devient plus 
vieux. 

Le calcul de l'âge moyen des enfants a été fait selon la 
méthode présentée 1•or l\f. Illanc (Manuel de recherche 
démoizrophique en pays sous-développé, pp. 195 et sui­
vantes). Récemment, Brase et CJoirin ont exposé une autre 
méthode. Les résuhats présentent des différences assez 
sensibles 1•our les premières classes d'âges : la courbe de la 
mortalité totale y reste pourtant inférieure à celle de la 
mortalité actuelle. 
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GRAPHIQUE DZ7 
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C. - Mortalité infantile 

calcul, pour 1.000 naissances intervenues dans 
les 12 mois précédant le sondage, il y aurait au 
moment du passage de l'enquête 155 enfants 
déjà décédés. L'application du coefficient 10/7 don· 
nerait un taux. de mortalité infantile de plus de 
220 %o· Il est vraisemblable que la mortalité 
infantile réelle est comprise entre les valeurs éta­
hlics au moyen des deux méthodes soit entre 
190 /{ 0 et 220 %o· Le modèle théorique adopté 
correspond à un taux de 214 %o· 

Il est intéressant de noter qu'environ la moitie; 
de ces décès se produisent dans le mois qui smt 
la naissance. Le graphique D 28 représente par 
mois d'âge ou groupe de mois la mortalité des 
enfants de moins d'un an. 

GRAPHIQUE D 28 
Rl!PARTITION SELON L"AGE EN MOIS DE 1000 DECES 

D •ENFANTS DE l'IOINS DE 1 AN 

500 ~ 

'OO 

Deux méthodes permettent d'approcher cet m 
indice. Toutes deux sont imparfaites mais four-
nissent des ordres de grandeur satisfaisants. 

Si l'on rapproche les naissances intervenues 
dans les douze derniers mois des décès d'enfants 
de moins d'un an pour la même période, on 
rapporte à une population donnée (les nés depuis 
12 mois) un nombre d'événements (les décès) 
survenus dans une population qui ne coïncide 
que partiellement avec la première (1). 

Cc procédé de calcul est pourtant toujour~ 
adopté malgré cette difficulté théorique. Dans 
le cas de la région de Korhogo, il donne un 
taux de mortalité infantile de 189 %c· 

On peut également saisir la mortalité infantile 
à partir du nombre de survivants parmi les 
enfants nés dans les douze mois ayant précédé 
l'enquête. Dans ce cas, on a bien affaire avec 
la même population statistique (les enfants nés 
dans les douze derniers mois), mais les décè!l 
des moins d'un an d'âge d'une partie de cette 
population peuvent intervenir encore pendant 
une année à partir de la date de l'enquête (2) : 
on ne saisit de la sorte qu'une partie de la morta· 
lité inf antilc. Il faut donc corriger par un coef­
ficient l'effectif des décès observés parmi les 
enfants nés depuis douze mois. Dans les pays 
industrialisés, ce taux de correction est d'environ 
10/7, mais son adoption pour les populations d'Afri. 
que Noire introduit peut-être une surestimation 
de la mortalité infantile. Selon ce mode de 

200 -
100 

1 
1 1 1 

4 7 Il 10 11 I? Mois 

D. - Le mouvement naturel 

l. - La tendance actuelle. 

Le taux d'accroissement annuel n'est rien d'au­
tre que l'excédent ou le déficit annuel des nais­
sances par rapport au décès pour une population 
de l.000 habitants. Cet indicateur est calculé à 
partir des événements démographiques interve­
nus dans les douze mois ayant précédé l'enquête. 
Il s'établit donc actuellement pour la zone enquêtée 
à 45 naissances - 30 décès, soit un accroissement 
annuel de 15 personnes pour 1.000 habitants, soit 
15 %c· 

(1) Un enfant, décédé 8 mois nvnnt le passage de l'en­
quêteur à l'âge cle 9 mois nppnrticnt bien à ln seconde 
population (décédés depuis 12 mois nvnnt 1 an d'âge) 
mais non ù ln première (nés depuis moins de 12 mois). 

(2) Par exemple, les enfants âgés de 1 mois au moment de 
l'enq11ête peuvent mourir dix mois plus tard : leur décès 
devrait peser dans le calcul de la mortalité infantile. 
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Le tmu: net de reprodrtcti01i indique la mesure 

dans laquelle une génération est remplacée pur 

celle qui suit, c'est-à-dire exprime le nombre de 

fiJlcs qu'une femme met uu monde en moyenne 
durant son âge fécond. C'est un indice qui, com­
me le taux de fécondité, est indépendant de la 
structure par âge. 

Calcul du taux net de reproduction 

Tableau U 52 

(1) 
(2) 

Toux (3) (4) 

1 

Groupe d'âge tics mères Snrvivantes pour 
l.000 nées vivantes de fécondité aclueHc (}) X (2) (3) X 5 

pour 
15-19 ans ................ 627 

... ----- ----· ------ ·-
20-24 11118 ................ 591 -
25-29 ans ................ 553 

30-3-1 ans ................ 519 
35.39 ans ................ 483 

··-
•1041 nns ................ 4·13 

--- --
45~19 ans ................ 378 

--~---·-

TOTAL ··················· 

L1•s valeurs de la colonne (1 l se déduisent ile la 
tahlc ile sun-ie pour le sexe féminin t tahleau 501. 
On a rl'tenu pour cha<pic groupe d'âge la moyenne 
entre l'clîcctif des survi\'anls aux deux âges extrê· 
me!'; les taux de la colonne (2) reproduisent les 
indices du tahleau D 48. Le pro1l11it des deux pm· 
mièrcs colonm·s est multiplié pur 5 puis<iue les 
classes <l'âge sont de 5 ans. 

Le tanx de reproduction m·t s'obtient en muhi· 
pliant le nomhre de naissances ohtcnues pour 
l.000 femmes survivante.- ~oil : 3.160 par le taux 

100 
de fc~minité à lu uuii;sancc, soit environ --. 

205 
Le taux de reproduction net pour la région peut 

1lonc être estimé à : 
3.160 X 10(1 

1,5·1 
205 

r:omparaison entre le tcrux 1wt de production 
"' le taux <f accroisst>ment 

Si l'on désigne le taux net 1fo production par R, 
le taux d'accroissement naturel pur r, et pur 
x l'û!!c moyen des mi.•n•s à l'accouchement, la 
relation approximath·e suivante devrait apparaÎ· 
tre: 

(l + r) z = R 

Cette formule aboutit, à partir du taux de pro· 
duction net, à un taux d'accroissement naturel 
calculé de 1,0167 (l}. Or, celui qui a été observé 
est de 1,017 %- Il a été ramené à 1,015 pour tenir 
compte de la sous-estimation prohable de la morta· 
lité. Cette relative concordance signifie que la popn· 
lation étudiée s'est comportée comme une popu· 
lation stable pendant les dernières décennies, c•est· 

1.000 Cemmcs 

196 123 615 
-

286 169 84S 
-

235 130 650 
' 203 105 525 

130 63 315 
-·· ----· ------·--··· ---

75 :13 165 
,. __ ··----------· - -

25 9 45 
-

3.160 

i'1-<lire que ses indit·cs de croissance naturelle sont 
re!'tés constants. 

* *"' 
Une confirmation intéressante du taux de crois· 

s1mcc naturelle fl,015 %) peut être tirc~e de la corn· 
parnison entre des recensl'mcnts a1lministratifs in· 
tcr\'cnus t•n 1955 et d'autres portant ;1ur les même! 
populations mais tout récents. Ainsi Ja sous-préfcc· 
turc de Napiéoledougou, entre 1955 et 1963, serait 
passée de 44.500 à 49.500 habitants, cc <1ui corres­
pond à une augmentation annuelle ile 12 ~; 0 envi· 
ron. De m(·me, la différence entre l'dfcctif glohal 
clt~ la hase de somlage (population 1955-1956), et 
t•clui qui a été calculé à partir du sondage aléa· 
loirc de :1962 ne laisse apparaître qu'une augmcn· 
tation rl'lativcment faible de 17.000 persomw1<, !!oit 
un pourcentage de 6,7 7o pour une durée moyenne 
clc 6 am. Dans une population ferm1~c, cette aug· 
nwntation totale correspondrait à un taux de croi$· 
F.ance nalurclle de 1,1 o/o par an. 

Il exi1<tc hicn une différence l'ntrc le taux de 
l'roi~sance naturelle et celni qui corrcsporul i1 l'aug· 
11um1ation réelle de la popuJation : 1,5 7'o à 1,7 10 
d'un côté 1,1 à 1.2 d'un antre côté. Cet écart trou· 
vl'ra son explication au chapitre 1<11h·ant : le hilan 
migratoire annud 1'1't en effet négatif et de l'ordre 
de 05 % par rapport à l'ensemble de la population 
rurale. 

(1) L'âge moyen des mères à l'accourhemenl est npproxi· 
mnlh'emenl de 26 am. Il o été r.alculé à 1mrtir de la répar• 
lilion des naissances ~elon l'âge cle la mère. On ol>tient donc 
lu formule: 

(l + r)"' = L54; soit 26 Io~. (1 + r) = log. 1,54 soit 
0,18752 

log (1 + r) = --- soit 0,0072123 
26 

rc 11ui c:orrc~pond il l + r = 1,0167. 

-71 



2 .• Evolution probable des Îlrdices. 

Au i;ujct de la fécondité l'hypothèse la plus vrai· 
semblable pour la prochaine lléccnnie est celle 
d'une stabilité au niveau actuel. Il est probable an 
contraire que les objectifs nationaux en matière 
de Santé Publique se tradui1·ont par une diminu· 
tion sensible du taux de mortalité infantile et du 
taux général de mortalité. 

On peut retenir, à titre d'hypothèses de tra· 
vail. les valeurs suivantes pour les différents indi­
ces au cours de la période 1966-1975 (1). 

Taux prospectifs de tendances 

Tableau D 53 pour 1.000 résidents 

Taux 

Période Taux Taux d•accrois· 
de natalité de mortalité sement 

naturel -
Avant 1966. 45 30 15 
1966-1970 ... 45 27 18 
1971-1975 ... ·15 23 22 

La diminution prévue du taux de mortalité 
peut paraitre faible. Il a paru prudent de retenir 
une amélioration relativement lente de ce poste : 
les actions qui seront menées par les autorités 
pour favoriser l'hygiène publique ou les concli­
tions générales de salubrité ne porteront en effet 
leurs fruits qu'à moyen terme. Il reste que l'on 
peut considérer les valeurs proposées pour l'accrois­
sement naturel comme des taux-planchers. 

* ** 
Lorsqu'on considère une population fermée, les 

indices de croissance naturelle suffisent à caracté­
riser les tendances de l'évolution. Dans une région 
comme celle de Korhogo, où le hilan migratoire 
n'est pas négligeable, il est indispensable de mesu· 
i·cr l'importance de cc facteur, afin de le prendre 
en compte dans le calcul des perspectives clémogra· 
phiqucs. 

II. - LES l\'IOUVE1\1ENTS l\IIGRATOIRES. 

La mobilité démographique est un des phéno­
mènes les plus complexes de la vie sociale. Les 
données disponibles à la suite de l'enquête démo­
graphique portaient sur des informations désor­
mais classit1ues : répartition de la popu1ation selon 
la situation de résidence et selon le lieu de nais­
sance : mais en raison lie l'étroitesse de l'échan­
tillon, les conclusions que l'on pouvait en tirer 
restaient décevantes surtout pour une zone où les 
migrations se révélaient par ailleurs (2) nombreu­
ses et en progression constante. 
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Il a doue paru indispensable de compléter les 
renseignements déjà obtenus par une étude sup· 
plémentaire permettant en part~culier d:appré.cier 
quantitativeJUcnt les phénomen~s m1gr~t~irer1. 
Avant <le rendre compte de la methodc su1v1c et 
des résultats obtenus, il convient de faire sommai· 
rement le hilan des données foun1ies par l'en· 
qu[~te démographique proprement dite et par le 
recensement de Korhogo. 

A. - Les données sur la situation de résidence 
tit le limi de naissance 

La population soumise à un sondage ou à un 
recensement se trouve, le jour du passage des 
enquêteurs dans une lies trois situations de rési­
dence possihles : résident pré.sent, résident absent, 
non résident, c'est-à-1lire visiteur. D'autre part, la 
fiche collective comporte en général une qucation 
sur Je lieu de naissance de chaque individu. Ces 
deux séries d'informations constituent une pre· 
mière approche clans l'étude de la mobilité démo· 
graphique. 

a) La situation de résidence. 

Comme clans toutes les autres enquêtes en Afri­
que francophone, l'effectif des visiteurs est très 
inférieur à celui des ahscnts : de l'ordre de la 
moitié. Dans une région où les migrations sai­
sonnières hors de la zone sont nombreuses, celle 
proportion parait normale., Mais le p~~it noI?lm! 
des observations rcncontrees dans 1 cchantillon 
interdit une interprétation trop précise des résul· 
tats. 

J,e pourcentage de:; absents est de l'ordre cl~ 5 % 
(le l'effectif total. Il comprend environ 60 % d hom­
mes et 40 % de femmes. Il va de soi que ces don­
nées sont ~ujettcs à des variations de forte ampli· 
tucle au cours de l'année. Plus que les besoins des 
cultures locales, c'est le calendrier des travaux du 
café et du cacao qui commande le fiux des départe 
et clci! retours. On sait que les manœuvrcs séjour· 
ncnt en général lie septemhre à février dans Je;; 
plantations du Sud. 

L'enquête démographique ayant eu lieu au cour" 
des mois •l'avril et de mai, il faut en conclure que 
les migrations provisoires ont été saisies à leur 
niveau le plus has. 

Une autre difficulté consiste à déterminer ce 
que re!'ouvre ici 1r. terme d'absent. Il était en effet 
imposshilc de calculer une répartition valahJc des 
effectifs soit selon la durée de l'ahsencc, soit selon 

(l) Ces deux limites ont été choisies pour coïncider avec 
les clates du plan économique proposé par ailleurs pour 
la région. 

(2) Spécialement au cours des entretiens avec les nota· 
hies dans quelque cent villages soumis à l'enquête socio· 
économique. 



le lieu, soit selon le motif; il faut reconnaître que 
le concept d'absent reste dans ces conditions très 
ambigu : il renvoie aussi bien au migrant sai­
sonnier, au migrant qui a quitté le village depuis 
moins de cinq ans; à une femme partie accoucher 
dans le village de sa mère, ou tout simplement à 
un homme qui assiste, à quelques kilomètres de sa 
concesssion, aux funérailles d'un parent. 

L'intérêt de cette rubrique est donc bien mince. 

h) L'étude du lieu de naissance au contraire 
fournit en zone rurale au moins une donnée impor· 
tante : 99 % de la population est née à l'intérieur 
de la zone enquêtée. L'immigration y est donc 
pratique11wnt nulle. 

Les migrations internes de la population sont 
mesurées par la proportion des autochtones qui ne 
sont pas nés dans Je village clc leur résidence 
actuelle. l'nc comparaison entre le comportement 
des différentes ethnies révèle des différences assez 
sensibles. 

Résidents non nés au lieu de recensement 
1mivant l'ethnie et le sexe 

Tableau D 5-1 en pourcentage 

Ethnie Hommes 

1 

Femmes Ensemble (a) 

Senoufo (sauf 
Nafara) .. 4,4 3,1 3,7 

Nnfara ..... 6,9 0 3,3 
Dioula ..... 8,2 3,2 5,6 
Ensemble .. 5,2 3,1 <t,l 

(a) Les indices de ch11c1ue sexe ont été pondérés selon 
le rHJIJIOrt de masculinité, soit environ 92. 

Cc tableau appelle un certain nombre de remar· 
ques. La proportion des non-nés au village aussi 
hicn chez les hommes que chez les femmes reste 
faihle (1), moins de 5 7o pour l'ensemble de la 
population. 

La matrilocalité nafara se traduit par le fait 
que toutes femmes de l'échantillon résidaient sur 
leur lieu de naissance. En réalité, un certain nom· 
hre cle femmes de cc groupe quittent lem· village 
pour cohabiter avec leur «ami». Mais les résul­
tats de l'enquête soulignent le caractère encore 
peu fréqm~nt de cette situation. Il est intéressant 
de noter (}UC contrairement à l'cnscmhlc des popu· 
lations africaines le pourcentage des femmes nées 
hors clu village de résidence actuelle est moins 
fort que celui des hommes. L'endogamie du groupe 
nafara n'explique qu'en partie cette anomalie. 
D'une façon plus générale, il est assez manifeste 
que la circulation des femmes reste le plus sou· 
vent possihlc limitée à des échanges à l'intérieur 
du village. 

Il n'est pas possible d'examiner avec précision 
la répartition des « nés hors du village » selon 
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la classe d'âge à laquelle ils appartiennent. Il 
faut pourtant signaler que le pourcentage des 
jeunes gens de 15 à 24 ans résidant hors de Jcur 
lieu cle naissance est significativement supérieur it 
1a moyenne : il atteint 14,1 % de l'ensemble de 
l'e groupe ll'âge. 

Enfin, la même difficulté se présente ici qu'à 
propos de:i ahscnts : le fait de résider hors du vil· 
lage natal recouvre des réalités différentes. 11 
s'cxplitp1c sans doute dans certains cas par une 
migration familiale à l'intérieur de la zone. De 
tels mouven1cnts, on le verra plus loin existent 
hien. lls ne peuvent rendre compte du déséquili­
h rc ohse1·vé entre la population clcs deux sexe,; 
dans la classe des non-nés au village. Il c;;t certain 
que la succession selon le schéma matrilinéaire a 
provoqué la cohabitation de neveux avec leurs 
oncles maternels, même si ceux-ci ne résident pas 
dans le village lie leur père (2), comme c'est le 
cas fré<1tienm1cnt en zone nafara. 

Le rec<'nscmcnt de la ville de Korhogo a per· 
mis d'ohtenir des indications sur ]'origine des chef!' 
cl'unitéi; hudgétaires résidant dans l'agglomération. 
On trouvna en annexe un cn;;emhle des renseigne· 
mcnts sur le lieu de naissance selon les ethnie;; 
ainsi qu'un tableau sur la répartition sc1on la 
durée cle séjour i1 Korhogo. La comparaÎ80n entre 
ces données et celles concernant la zone rurale est 
malaiRée. D'un côté on connaît le pourcentage dc8 
résidents nés ailJeurs qu'au lieu de recensement. 
Pour l'a11glomération urbaine, on ne dispose que 

0 • 
du pourcentage des chefs d'U.B. qm sont dans cc 
cas. 

Lieu cle naissance cle 100 chefs d'U.B. 
résidant actuellement ù Korbogo (a) 

Tahlc1111 D 55 en pourcentage 

Sous· Antres Ss-
Autres Dptl 

PrMerture Préfectures de Côte- Etrangers Total 
rie Korhogo rlu Dpt d'hoire 1 clu Nord 

1 

---
32 29 13 26 100 

(a) Ct~ tah!cau 1:~1 cxtrnii clu rapport sm· le re<·en~emc111 
du Korhogo : tableau H. 

Ainsi 32 % seulement des chefs d'U.B. de Kor­
hogo sont nés dans cette ville. Cc n'est pas à dire 
que 32 <Je> seulement de la population urbaine 
est autochtone. En effet, une partie des chefs 
cl'U.B. sont immigrés depuis déjà longtemps et 
Jeurs enfants sont hicn nés à Korhogo. 

De tout.~ fa~on, ]a situation est ici totalement 
différente de cc qu'elJc est en zone rurale oi1 le 

(l) Elle c~t <lu même orrlre que celle du Delta Central 
Ni!(érien 5 %, inférieure à celle de la République Cen• 
trarricaine, 29 % pour les hommes et 48 % pour les femmes. 

(2) Voir rapport sociologique 2• partie. 



flux migratoire po111tif intéres!'e environ 1 7o ile 
l'effectif total actuel. 

Une autre manière d'aborder le problème de 
l'immigration en milieu urbain était l'étude tic l'an­
cienneté tic la résidence des chefs d'U.B. Le tahlcan 
!lnivant manifeste l'importance de11 arrivi~cM ri~cen­

tcs. 

Andcnneté tic l'int1tallation à Korhogo 
pour l 00 chefs d'U.B. 

tic chm1m· groupe elhnic1ue 

Tableau Il 56 en pourrcnla1tc 

Grou11e ellmi11ue 
Senoufo i Allo<'h· En~em· Dionla ton es ble Ancienneté 

------ -------- ·- ---
!\foins cle 1 an .... 5 9 21 10,0 
1-4 ans ··········· 10 17 Ji 18,5 
5.9 ans ........... 9 16 16 12,5 
IO ans et plu~ .... i6 58 26 59,0 

---~ - ~--

Ensemble ......... 100 100 100 1110 

Le rapport bUr Ir recensement ile Korhogo 
estime <JllC le hilan migratoire annuel ~·élève uppro­
ximativcment pour lu ville tic Korhol!o ii un 
cxcédcnl 111~ 750 p1•1·8onnes (1). La seuil' pri~c 
en considération ile la population installée• dq111i~ 
moin~ de 5 ans t 5. 706 personnes 1 indiquerait 1111 
bilan po,.itif annuel plu" important. Mai,; une 
partie au moins tic ces immigranb rc,,tc « flot­
tante» et ne peut Î:trc comptée avec les vèrilahlc·s 
résident!I, D'autre pari. parmi ln population 11t~r 1 
Korhogo ou instul11~1· 1lcpuis plu.- de 5 an,.. il l'"t 
certain qu '1111 mom·1•111rnt migratoin· négatif c·xi~tc 
qui l'OlllJH'll>'C parti1·ll1·m1•nt le flux drl' arri\'1"•1·~. 

Il n'c!!l pu!! JI0!'!1ilil1~ tic fournir de,; rrnsc•igrw­
nwnts analogue;. pour le :occond l'entre n'•i.:ional. 
Fcrkcssc1k111go11. mai!' tou;. Je;; imlire" rc·1·11rilli~ 
permettt•nt tl'affirmcr que ~a i;ituation n"1·~t pus 
vraiment difTi~rrntl• 1!1~ relie clu rlwf-liru. 

L'cnq111~tc démographi11ue f't le r1•c1•mwmPnt 1l1~ 
Korhogo pcrnwttrnl 1·11 ~ommc de mc:mrcr d'une 
façon upproximatÏ\·1·, mais i;fir1·. l'intrn,.ité du 
flux migrntoirc po~itif, c'est-à-dire l'i111porlu111·e 
des entri~ct1. Nuls en zom~ rurale, 11'.- apports ulloch­
toncs sont tri'.·s sensil>lcs en milieu urhuin. Si 
l'on tient l'omptc de,. 1wuls étrang1•ro1 au sf'ns national 
du terme, on peut estimer que parmi lt·s 4.300 per­
sonnes cle cette catégorie reeemées en 1963, 2..100 
étaient instullécs tlcpui11 moins de 5 uni'. 

Au totul, le flux migratoire poi;itif en milieu 
urhain est tri>s important. Pour la seule ville~ de 
Korhogo, en prenant comme ha!le cle calcul l1•s 
années 1958-1963, on peut estimer <JUC près de 
1.000 personnes arrivent chaque année avf'c l'in­
tention cle s'y installer plus ou moins tlurahlemcnt. 

• •• 

Si "ommairc" que ~oient ces informutioni-, clics 
permettent uus11i hien m1 zone rurale qu'en milieu 
urhnin d'évalm·r approximativement lu masse dca 
entrées. Sur lrs i;ortirs clc Ja zone au contraire, à 
partir des rél'uhats disponibles à la suite de l'cn­
tfllÎ!te démographique et 1lu recensement de Kor­
hogo, il n'e11t pus possihlc de fournir une évaluu­
tion même tri~s vague. 

C'c,,t avant tout pour combler ccttr lacune 
qu'une enquête complémentaire sur les mom·e­
mcnts migrutoirc!I a éti! organh1ée ile juillet it 
t!Pcemhre 196:~. 

B. - L1•s U1:su/tats cJ,. fe11q11ête Migrt1tiom 

Etude complémentaire, non prévue dans le pro· 
gramme cie travail initial, l'enquête Migration-; 
~t~ trouvait limiti•<:, lor11<piclle fut organisée, à 
la fois par le l<'mps et les moyens matériel!! qui 
rcstuhmt alor11 dit1po11ihlr11. Pour obtenir un i!chan­
tillon significatif et permettant des comparai;1011s 
11'1111 ~t't'lcur it l'autr<'. il c;tnit nécessairr de concrn­
trer les ohscrvations i;ur une aire restrt•intc. L'en· 
q11i·t1• porta donc uniqnrment sur l'nncirnnc snh­
divi,..ion th- Korhogo. Li1. en raison de la juxtn­
po~ition d'un i;rcteur à haute densité démogrnphi­
•1111• et de zont·~ moin!I prupléc:', clcio eorrélation,; 
pom·aicnt Î'tr,. plus fneil1•ment rccherdu··~·s. 

Une partie 1ll't1 ré,;ultats ile cette enquête portait 
i,1ur des prnhli~nws phis ~ociologiqucs que démogra­
phique,.. Ils t1011t présentés dans le rapport socio­
lo~dquc (2 ). 

1.- :\f,:1hocl1• ,., organisation de rn1q111~tl'. 

L'ohjcctif 1)1~ l'étmlc i•tnit de memrer. autant 
qu'il était po~,;ihlc. J,. flux migratoir1• m:gnti/. 
l.r moyrn cla!l~iqne d'ohtrnir cette information 
eoll:'iste ~1 interroger chaque chef de famille sur 
le·,; prrsomw.i 1!1~ son unité qui ont effectué une 
ou de!' mi!-(ratio11:1, que cette pcrsonrw !loit acllwl­
lement ou non présente tians la région. 

'lême U!l!'Oric"·e à une enqut!te démographique cl 
1lonc i1 l'étahlisi;cmcnt 11'11ne fiche collective, cette 
pmc1;1lnrc a Mouvrnt tlonné des résultats déct'• 
\':Jill!'. 

Cnc mètlw<fo toute rliffi~rcnte a donc été ;;un·u·. 
On dispo;;ait pour l'enH·mhlc ile lu zone dc:1 
rahierl' nominatifs du cycle de recem1cment l95l-
19:i5. L ne étude préalable de ces cahiers cl une 
c·omparaii:on U\'t•c les r1;11ultats cle l'enquête démo-
1-(raphique permettait raisonnablement de conclure 
que les listes administratives donnaient cle 111 
population, telle (111'cll1~ se présentait ù cette date, 

( 1) Annexe' 1 . Rcl'cnoemcnl tic Korbogo. 

(2) Rapport ~odolo1tic111l', ~· partie. La mohilité démo­
graphique • 
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une image assez proche de la réalité. Si lu répar· 
tition par groupe d'âge de la population recensée 
était, comme toujourl', biaisée, le rapport glohul 
de masculinité 95 hommes pour 100 fenunes était 
vraisemblable pour une population dont la struc· 
tnre était déjà légèrement modifiée par fo mou· 
vcmcnl migratoire. 

On procéda donc dans chaque village, en pré­
sence des chefs de quartiers et des chefs de famil­
les à l'appel nominatif de toutes les personne;; 
inscrites sur les listes lors de la série des recen­
sements de 1953-1955. Trois réponses étaient pos· 
11ihles : l'intéressé était décédé, il étuil uctucllc· 
meut présent au village, il était absent du village. 
Pour simplifier le travail out été assimilés à des 
résidents présents, les habitants ahsents pour qucl­
qn<'!I jour!'; seulement. 

Pour les absents aussi bien que pour lt•s pré· 
sents. des précisions étaient demandéc:i. La pcr· 
:-onnc actuellement présente a-t-elle depuis la flatc 
tlC' recensement effectué des migrations provisoires? 
La personne actuellement ahsente est-die partie 
depuis longtemps, est-cc son premier départ, sait· 
on oil elle se trouve actuellement? (1) 

On possédait en définitive trois états par vil­
lage : la population administrative vers 1955 pnr 
groupe d'âges quinquennaux, l'effectif des tlécédt~I! 
dans ces groupes d'âges, enfin la liste de,; pcrson· 
ne11 ayant migré qu'elles fu11sent on non en cour,.; 
de migration au moment de l'enquête. Il était donc 
possihle de la sorte tle mesurer la part duc it 
l'émigration dans la diminution de la populalion 
ni>f' aimnt 1953. On ne pouvait par contre rien 
connaître sur les cnfonts nés depuis cette date 

dans le village (2). L'avantage de cette métho1lc 
est qu'elle substitue à une question concernant 
un groupe donné (famille ou <1uartier), une tiues· 
tion vi,;1111t nominalement un indiYidu. Il est plm1 
facile au chef de famille, pur luiositude, ouhli ou 
négligence, d'affirmer que personne chez lui n'11 
jamais migré, que d'esquiver une demande aussi 
directe que celle-ci : « Où est actuellement Lago· 
Io Situé, époux de Soumann Soro et qui nrnit 
des filles dont l'aînée s'appelait Tiéfigué ? » 

L' éclia11tillon choisi éait constitué par la totalité 
des populations résidant en 1953-1955 da1111 les 
71 \•illagcs retenus dans l'ancienne l'ubdivision dl' 
Korhogo pour le sondage aléatoire à objectifs 
multiples. 

Au totul l'enquête portait sur la situation 
actuelle dc11 49.921 personnes, rcccnioées vcr;i 1955. 

L'cnscmhlc de la zone fut divisé en quatre stra· 
tes : 1ll'ux en zone Dense ~ 3), l'une constituée par 
la sous-préfecture de Korhogo (chef-lieu exclu), 
l'autrl' par celles de Napiéoledougou et de Sinc­
mutiali en pays nafara; une autre en «zone 
Jgnaml' ». formée des deux sous-préfectures de 
Dikculougou et de Sira!'!IO: une dernière enfin en 
« zorw 1\Til » correspondait à la sous-préfecture de 
.M'Bcnguf'. Chaque l'trat1~ était à son tour divisée 
en deux sous-strates : d'un côté l'enscmhlc de11 
\"ilagcs 11'1111<' taille inféril'urc à l .000 habitants, 
de l'm1tt·f' l'ensemble ile ceux qui dépassai<'nt 
cet effectif. Cette dernière distinction devait pcr· 
mettre cl'ohtenir des taux de sondage élevés dans lei; 
gros villagc.i, c'est-à-dire dan11 le milieu qui pouvait, 
à priori être tenu pour le plus hétérogène. Le 
t ahlcau suivant présente par strate et sous-strate 
les taux de sondage constatés u posteriori. 

Taux de sondage par strate et sous-strate 
Tableau D 57 

Sous·Strale St ru le 

·--·-----
Villages > 1.000 habitants .. Sous-Préfecture 1fo KorhogtJ 
Vill11ges > 1.000 h11bi11111ts .. (Kiembara) ............... 
Villai:e• > l.000 habilunts .. Sous-Préfecture de Nupié el 
Vill11i:es > l.000 habitants .. Sinematiali (Nafuru) ...... 
~ -- ---- --
Villages < 1.000 habitants .. Sous-Préfecture de Sikasso et 
Villages < 1.000 habitants .. Dikodougou ·············· 
Villages < 1.000 habitanls .. Sous-Préfecture cle M'Hcngué 
Villagr.s < 1.000 hnhi11111ts .. 
Toni . ................................................... 
'8) La réparlilion des villages scion leur taille 1 cffcrtifs 

supérieurs ou inférieurs à 1.000 habitants) a peu Ynrié depuis 
1955. Mais l'étalement des ,)atcs de recensement entre 1953 
Cl 1955 a rendu nécessaire quelques ajustements ce qui 

On 1 rou\'era clan"' le rapport !'Ociologiquc un 
certain nombre de résultats extrapolés au niveau 
iles slrat1~s on des som;.i1lrates : les différences ohscr· 
vécs entre elles rclè\·cnt de facteurs complexes 
oil la démographie n'e,;t pa~ seule intére,osée. On i;e 
contentera ici de présenter des données glohalcs. 
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Popul111io11 Population 
Taux 

recc11F1ét! enquêtée 
de sondage en 19:i5 (11) en 1963 

-- --- ---- ·- ---~--

IUOO 8.958 0,609 
:H.3110 7.266 0,195 

6.0110 5.211:> '111 0,8611 
6·1.0110 6.39) 1 0,099 

-- . --· 1 -· 
19.000 12.0l 7 i 0,632 
111.000 5.l·i2 11.2116 ---
5.000 3.H2 0,748 

11.000 1.200 0,109 
------- .. - ---··-- - ~·-- ---·· 

lï5.0llfl 49.921 0.285 

ex1>liquc 11uc 1·cs rhiffres aienl été arrondis à la centaine. 
01) I.e~ lrois 11g~loméru1ions de plus de l.000 hahitanu 

onl éti· smnniscs à l'enquête, muis les registres de rccen· 
•ement 11•• ~incmatiali avaÎl~nl élé pa'\"liellemenl éirnrés. 

( 1) On 1rouvera en annexe, à ln fiUite clu quc~tionnaire 
ile l'Enquêlc Démographique, le jeu des états que devaient 
rcm11lir les responsables de rettc étude. 

(2) Lu portion de ceux qui no sernient pas nés dans le 
\·illuiic. mais y auraient migré est négligeable, comme 
on l'a \'Il plus haut. 

131 Le l'nnton Kiembara déborde en fait la zone IJen~e. 



Une définition critique des concepts est indis­
ptmsable avant d'exposer lcs résultats o?tcnus. Ont 
été retenus comme migrations tous dep1acements 
de plus de trois mois effectués dans un but P.ro­
fessionncl. La répartition en 1963 de la population 
recensée en 1955 selon trois postes, présents, décé­
dée., absents recouvrait des amhib•uités dont toutes 
ne pouvaient être levées au même degré. 

Sans doute les présents étaicnt·ils, comme on l'a 
dit plus haut, interrogés sur leurs éventuelles 
migrations passées, mais la réponse sur la durée 
d'une migration intervenue six ou sept années 
avant l'enquête était souvent simplement approxi­
mative. La difficulté principale concernait évidem­
ment les absents. Le fait hrut d'être en cours de 
migration peut en effet revêtir des significations 
fort différentes : s'agit-il d'un déplacement sai· 
sonnier de quelques mois, d'un séjour d'une (lurée 
de un ou cieux ans, ou au contraire, l'absent est-il 
établi définitivement dans une nouvelle résidence ? 
Dans beaucoup de cas, les memhrcs de la famille 
du migré étaient bien incapables d'en décider. Il 
a donc paru préférable dans la collecte des données 
de s'en tenir au fait directement observable : un 
tel est actue11ement en cours de migration. 

Aussi cette catégorie ne correspond-elle pas ù 
un concept homogène puisqu'elle compte dans une 
proportion inconnue des travailleurs qui sont par­
tis pour un href séjour, d'autres qui ont défini­
tivement quitté le village, d'autres enfin qui s'ap­
prêtrnt à revenir après une absence de plusieurs 
années. 

Certains recoupements permettront pourtant, on 
le verra, d'évaluer approximativement à la fois 
le volant plus ou moins constant des absents tem· 
poraircs et l'effectif des migrés véritahlcs. 

Le déroulemmit d<' l'enquête a eu lieu du l"• juil­
let 1963 au 10 déccmhrc 1963. Deux enquêteurs, 
l'un Scnoufo, l'autre Dioula ont interrogé durant 
cette période tous les chefs de famille et relevé 
la pyramide des âges sur les cahiers de rcccn-
11cmcnts administratifs. 

Il faut noter que Ici; départs les plus nombreux 
pour les migrations saisonnières vers la zone café. 
cacao se situent entre septembre et octobre. On 
a donc saisi le phénomène migratoire saisonnier au 
moment de sa plus forte intensité seulement pen­
,Jant les derniers mois de l'enquête. On peut 
pour cette raison considérer les résulats ohtenus 
sur ce point comme une estimation-plancher. 

2. • Les résultats. 

Il n'est pas inutile de rappeler que l'enscml,lc 
des données collectées concernent les seules per­
sonnes effectivement portées sur les registres au 
cours du cyde de recensement 1953-1955. 

L'ensemble des observations a été divisé en deux 
groupes selon que les migrants étaient revenus et 
présents au moment de l'enquête ou <J?'à ~ette 
date, ils étaient toujours en cours de n11grat1ons. 
Cc n'est qu'après avoir examiné les résultats bruts 
de ces deux catégories qu'il sera possible d'avancer 
une estimation sur Je flux mibrratoire négatif 
annuel et l'effectif du volant plus ou moins 
constants des migrants provisoires. 

a '1 Les migrants revenus et actuellement présents. 

Dans la suhdivision de Korhogo, le nombre des 
migrants actuellement présents et qui ont effectué 
au moins une migration s'élève à environ 2.700 per­
sonnes dont moins de 100 femmes. 

I,e tahleau suivant indique le pourcentage de 
ces migrants ayant accompli 1, 2, 3 migrations ou 
plus au cours de la période 1955-1963. 

Répartition des 100 migrants revenus 
scion Je nombre de migrations effectuées 

Tableau D 58 

Nombre de migra· _1j_2 tion8 ... ········ 3 + de3 Total 
----

Pourcentage de mi· 
grants ••.••..... 83 1 15 2 Il 100 

f,P. nombre moyen de migrations s'élèverait donc 
à 1,2 environ par personne. En réalité, il s'agit 
là cJ'une sous-estimation si l'on interprète cette 
donnée comme lu moyenne des déplacements d'une 
personne ayant migré au moins une fois au cours 
de sa vie active. 

En effet, une évaluation correcte du nombre 
moyen de migrations effectuées par chaque migrant 
ne serait possible que si l'importance des migra­
tions avait été constante par exemple pendant 
25 ans et que l'on ait pu, pendant toute cette 
période suivre une génération. L'observation sur 
dix années et au cours d'une période où les mou­
vements migratoires n'ont cessé de s'intensifier ne 
peut donner sur ce point qu'une évaluation très 
sous-estimée. 

f,a durée moyenne d'une migration est une don­
née intéressante, mais là aussi, il est nécessaire de 
ne pas dissimuler le caractère approximatif des ré­
ponses : « six mois >), « un an », « deux ans ». Cette 
imprécision dans l'observation a peut-être introduit 
une cause ,]'erreur plm grave que celle qui est 
Jiée à la taille de l'échantillon. Le tahlcau D 55 
indique après extrapolation (l) la répartition des 
séjours suivant leur durée. 

<Il Toutes les extrapolations fnitcs par cette enquête l'ont 
été suivant Je procédé du quotient et en choisissant comme 
critère l'efrectif de population. 
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Répartition des séjours des migrants hors de la zone enquêtée selon la durée des séjours 
Tableau D 59 

Moins de De6 mois 
6 mois à l an 

F,n valeurs absolues ··············· 99 105 

En poureenlage ................... 3 3 

La durée moyenne des séjours dans la prem1ere 
clas11c est d'environ 4 mois, dans la seconde de 
8 mois, et dans la dernière classe de 6 ans. On 
aboutit ainsi à une durt~e moyenne de séjour d'un 
peu plus de 20 moi.,. 

li) [,es migrants nori revenus au mumc11t dt! ren· 
qrtêw. 

Cette catégorie de migrants comprend à la fois 
des migrants définitifs ou durables et des ahscnts 
provisoires dont le départ est récent et qui ne 
sont pas encore revenus. Avant d'estimer les poids 
respectifs de chaque clas11e, il est nécessaire d'ana· 
lyser les données communes aux deux groupes, 
telles qu'elles ressortent de l'enquête. 

li est d'ahord possible de fournir la pyramide des 
ûgcs pour l'ensemble de cette population actuel· 
lemcnt absente. On notera néanmoins qu'en cc qui 
concerne le sexe féminin elle n'est a\•ancéc qu'à 
titre indicatif. Le graphique D 29 représente la 

GRAPHIQUE D 29 
..-------------~~--~~--------. 

REPARTITION DE 10H Ep.llGRES DE 10 ANS Ef PLUS 
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distribution par sexe et par âge des migrants 
recensés en 1953-1955 et sortis de la zone nu 
moment du passage de l'enquêteur en 1963. 

Cette pyramide déséquilibrée est, bien évidem· 
ment, sans rapport avec celle qui représente la 
stnicturc par sexe et par âge des résidents de 

1 5 ans l on 2 ans 3 ans 4 ans et plus To1al 

1.623 79.i, 3·'7 55 57 3.080 
53 26 11 2 2 100 

Répartition par sexe et par âge 
cle 1.000 migrants de plus de 10 ans 

actuellement absents (a) 
Tableau Il 60 

............ ! 
M F T 

JO H un~ 43 26 69 
15°19 DllH ............. Hll 50 198 
20.24 Dllff ............ 153 45 198 
25-29 ans ............ 117 35 152 
30-3·i uns ............ 102 33 135 
35.39 on~ ............. 56 25 81 
40-44 ans ............ 5., 30 84 
4549 ans ............... 30 15 45 
50°54 ans ............. H 10 2·' 
55.59 ans ............. 3 2 5 
60 ans Cl plus ...... 6 3 7 
TOTAL .................... 726 274 l.000 

(u) Il 11'11 pns été tenu compte de leur mortalité IJU'il 
était 1lifficile d'évaluer. Il est vrnisemhlable que su f1risc 
en con~idération aurait encore accentué la jeunesse te la 
pyramide. 

la zone. Parmi les migrants, on trouve en efîet 
une femme seu]emeot pour trois hommes; les 
cJasses d'ûge de 15 à 34 uns totalisent à elles 
seules plus de 50 % des hommes . 

Cette répartition explique que malgré l'effectif 
global relativement faihle des absents migrés, envi· 
ron 6.400 hommes et 2.400 femmes (1), certaines 
classes cl'iige soient profondément entamées. On 
notera clans le tableau suivant D 65 que près de 
25 % de ln génération masculine ayant actuellement 
20-24 ans était absente au moment du passage de 
l'enquêteur. 

Nombre des émigrés (11) depuis 1950 
pour 1.000 personnes de chaque sexe 

par groupe d'âge quinquennal 
recensées en 1955 et survivantes en 1963 

Tableau D 61 

Ai:e en 1962-1963 Hommes Femmes 

10-14 ans ................... 50 29 
15·19 ans ................... 189 60 
20-24 ans ................... 242 66 
25·29 ans ..................... 173 63 
30-34 ans ...................... 173 47 
35.39 ans ................... 102 41 
40-44 ans .................... 76 41 
45-J9 ans ..................... 68 24 
50.54 ans .................... 27 16 
55.59 ans ..................... 16 8 
60 ans el plus .............. 16 5 
Ensemble des 10 ans et plus 93 32 

(a) Voir plus loin l'estimation approchée des flux mi­
grntoircs externes et internes. 
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Il est intérct1sant de comparer dans chaque 
groupe d'âge ll's parts lJUi rc,·ienncnt, pour une 
diminution de la population de 100 personnes de-

GRAPHIQUE _()_llll_ _________________ . __ _ 

'l. 

POURCENTAGES DES DECES El DES MIGRATIONS 
DANS LA Dl MINUllON DES E FFEC llFS 
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puis 1955, respceth·cmcnt aux décès et aux ahsenc~s 
dues aux migrations. Le graphique D 30 tradmt 
l'importance rdativc ciel! deux facteurs dans la 
disparition d""" gènérations au lieu de résidence de 
1955. 

C. - Estimutions "l'l'roclr(ws des flux migratoires 
selon les carnctéristiq1rns d11 durifo et de destinations 

Le premier ohjcctif, et de loin le plus impor· 
tant, com1i!!lc i1 estimc1· parmi tous les migrés 
uhscnts la proportion de ceux qui ont quitté la 
rt!gion cl'une façon tléfinitive ou durable. Plu" 
précisément <>ncort>, on cherche ù évaluer quelle 
c·sl actuellement l'importunt•r annuelle du bilan 
migratoire. 

On a compar~ p"r <mntie de clépart, l'effectif 
des hommes partis, et <1ucllc que soit la date cle 
rt•tour. Je nomhre de ceux qui étaient revenus 
en 1963 11). On a ainsi obtenu le tahleau D 62. 

Cc tableau prc~scnte les résultats hruts de l'extra­
polation (2). Si la précision des effectifs annuels 
c:;t hicn évidemment illusoire. l'estimation globale 
e>;t statistiquement valahlc. C'est donc environ 
9.000 hommes qui auraient effectué des migratiom 
dcpui:;; 1950. Le pourcentage des retours oscille 
de 1956 à 1961 entre 56 'Io et 43 %· On peut 
aclmettre qu'en tenant rompte des départs de 
1962 et 1963, 4.500 personnes environ, soit 50 % 
des migrants, se sont installés à l'extérieur des 
anciennes suhdivisio1111 clc Korhogo et de Ferkcs­
seclougou. 

Effectif des migrants bore zone, par année de départ et nombre de retours correspondants 
Tableau D62 

1950 1955 1956 1957 1954 
Départs ·············· 1.196 399 438 646 
Retours correspondanh 419 145 247 304 

% des retours par rap-
pon aux dépans .. 35% 36% 56% 47% 

(a) Voleur ajustée (de 351 ù 413) pour tenir compte de 
l'insuffisance du temps écoulé depuis le dépan. L'ajustement 
a été fait en fonction dn tobleau D. On a estimé quo le 

Si l'on tient compte du fait que l'enquête Migra­
tions a eu lieu entre le mois de juiJlet et de décem­
bre 1963, les départs pour cette année-là ont été 
sérieusement sous-estimés. Si l'on observe également 
que le 6ux annuel de départs, sauf pour l'année 
1961, n'a cessé de croitre, on peut raisonablcment 
conclure que l'évaluation-plancher des départs an­
nuels pour la période 1963-1965 est d'environ 
1.600 personnes dont la moitié environ est appelée 
à s'installer durablement dans une nouvelle rési­
dence. 

Par ailleurs, il est certain que l'ancienne subdi­
vision de Ferkcsscdougou connaît, elle aussi, des 
départs nombreux. On ne peut fournir sur ce 

1958 1959 1960 1961 
1 

1962 1963 Total 
--- ---

783 877 J.383 799 1.130 1.364 9.015 
354 439 605 413 

(1) -1 45% 50% 43 % 52% 

nombre des miii:rants rentrés •leux ons après leur dépan était 
ép:al à 85 % de l'ensemble •les retours probables. 

point qu'un jugemrnt fondé 1mr les déclarations 
de quelque trente chefs ,Je villages. Drainée par 
une route à grand trafic, relativement scolarisée, 
plus marquée par les échanges commerciaux avec 
la Basse-Côte ou les Républiques voisines du Mali 
et de Haute-Volta. cette zone connaît sans doute 

<l) Quelle que soit Io destination de la migration. On 
verra plus loin que près de 90 % de ces migrations consti· 
tuent des sorties hors de la zone rurale enquêtée. 

(2) Extrapolation obtenue par la méthode du quotient 
à partir du taux de sondage par sous-strate. Les résultats pré­
sentés sont donc lu sommation de huit extrapolations par· 
tielles (Tableau D 53). 
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une mohiliti! démographique aussi intense que 
celle qui a pu être ob,.en·éc rie l'autre côté ,lu 
fleuve Bandama. Enfin, les deux cantons de Pongala 
t•t tic Ka,.scmhclé de l'ancienne subdivision de 
Houndiali n'ont pu être soumis ù l'enquête Migra­
tions. Pour avoir une évaluation approchée du flux 
migratoire mmm•I pour l'ensemble de la zone, il 
c·~t 1lone m!ecssairn d'étendre les résultats obtenus 
sur un secteur i1 l'effectif total de la population. 
On a admii;, hypothè!'c vraisemhlahlcment faible, 
1p1c les migrations sont égales tians les populations 
non étucliéci; rt dan:; cellrF< 1p1i ont pu être !'OU· 

misl's i1 l'cnquêtt'. 

La population rurale de la i;uhclivision de Kor­
hogo comptait environ l i0.000 pcrsonm·s en 1955. 
C.·llc de Fcrkc•!l!'cclougou et des deux cantons 
de Boundiali totalisaient environ 65.000 habitants. 
Si l'on lient compte 1lr celle dcrnÎt!rc population, 
il faut multipli1·r les résultats ohtenus par environ 
1.4. C'est donc un flux migratoire annuel d1~ près 
de 2.200 hommes au total qu'il faut envisager et 
le d1!part plus ou moins ,féfinitif de 1.000 à 1.100 
d'entre eux. 

En outre, si l'on observe que la durée moyenne 
d'urw migration provisoire, calculée sur l'ensemble 
de celles qui sont intcrvcnuc11 de 1950 à 1962, est 
d'environ 20 mois, il faut estimer qu'en perma­
nem.'e l.800 ù 1.900 hommes sont en cours de 
migration temporaire hors de la zone d'études. 

Aux migrations des hommes, il faut ajouter 
celles des femmes qui sont presque toutes tléfini­
tive!' et dont le nombre augmente chaque année. 
Pour l'ensemble des années 1950-1954, elles parais­
l'rnt avoir élé tri~s faibles, moins de 150 en 5 ans 
pour rancicnnc suhdivision de Korhogo. La 
moyenne annuelle de 1955 ù 1959 passe à 100 dé­
parts. Enfin, pour les années 1960, 1962, 1963 (1), 
l'effectif lles départs annuels varierait de 250 à 
300. Alors que jusqu'en 1958, les départs de fem­
mes étaient liés ù ceux de leur épomc ou des 
parents, ù partir de cette date Jcs cas de migrations 
lie fcmmcR se11lc11 ou accompagnées d'un « ami :i> 

sr multiplient. 

Ces migrations ne diminuent pas seulement ln 
fon·c de travail disponible dans la région. Concer­
nant uniquement de jeunes femmes, elles risque­
raient, si elles s'amplifiaient de diminuer le taux 
de fécondité en zone rurale. Pour l'instant, c'est 
surtout parmi Je groupe nnfarn que ce type de 
migrations se produit : Jcur système matrimonial 
assez particulier explique sans doute que les sorties 
de femmes soient blaucoup plus nombreuses chez 
eux que chez leurs voisins kiembaras. 

Toutes les estimations avancées jusqu'ici concer­
nent les sorties hors de la zone enquêtée. D'autres 
mouvements de population existent soit à l'intérieur 
de la zone rurale, soit de la zone rnrale vers les 
deux centres urbains de Korhogo et de Ferkesse-

dougou. Pratiquement, les déplacements qui ont été 
observé,; concernent, clans ces cieux cas, des change· 
ment,; de résidence durables ou définitifs, effec· 
tués pur familles entières. 

L't'~tudc de ]a répartition des migrants selon leur 
destination a été faite sur les hommes migrés et 
non revenus au moment du passage de l'enquêteur 
en 1963. 

Une partie importante des réponses, plus de 
40 'J<1, témoignait cl'une ignorance totale dt· la 
famille 1mr la nouvelle résilience tlu parent migré : 
le pi~rc 011 J'oncfo cléclarait que le jeune homme 
étai! parti en Ilm;sc-Côtc, cc l}lli ne correspond à 
rien de précis. 011 plu.- simplement avouait <1u'il 
était ;;ans nom·dles du migrant. Cc cp1i était cer­
tain c ·c~t que dans c1! ca!', ]a migration était hicn 
cxh~rit'ure à la zone f'nquêtée, car tout séjour dans 
la région aurait été rupidcmcnl F<i!,rtrnM à la famill~. 

On a donc admis que tous les hommes dont la 
famille ne connaissait pas la résidence devaient 
i·tn• répartis entre les différentes destinations 
situées hors de la zone, proportionnellement au 
poids de chaque poste pour les migrants dont la 
nouvelle ré!'iclence ci;t connue. 

On ohticnt ainsi le tableau D 63 qui donne une 
illée globalement asst!Z valable de la plus ou moins 
grande force d'attraction des prirwipalc11 régions 
de la Côte-d'Ivoire et des territoircti voisins, 1>our 
les SC'noufos absents de leur résidence d'origine 
et dont le départ <!si postérieur à 1950. 

Répartition des migrants hommes absents 
scion Jeur destination 

( en11emhle de la zone rurale) 
Tableau D 63 

En valeur 
IJeMination abHolue ap· 

proximative -
l\Iigr11tions rurales 

internes ........ 900°1.000 
.Migrations 

internes Cenlre• urbains de 
Korhogo et Fer. 
kessetlougou .... 800.900 

Départemenl 
du Centre (saut 
Bouaké0 cen1re) l.IOO·l.200 

Bouaké·l'entre .... l.200·1.300 ------
Abidj11n°centre .... 1.500°1.700 

Migrations Département 
externes de l'Ouest ..... 700°800 

·----· -----
Départements 

de l'Est et d'Ahen· 
p;onrou ......... 1.200·1.300 

Autres J!ODeS de 
Côte·tl1voire ... 500.600 

Etranger .......... 500 à 600 

Total ......... 8-5011°9 .500 

En % 
--

li --

10 --

13 --
14 --
17 --
8 --

14 --
7 --
6 --

100 

(1) l,'année 1961 prétienterait une baisse avec seulement 
180 départs. 
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CARTE DT 
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Limite de déportement en 1963 

• Localité constituant un pôle d'attraction 
particulier pour les migrations Sénoufa 



Les deux centres d'Abidjan et de Bouaké retien­
nent donc à eux seuls 31 % des migrants totaux 
et 37 % de ceux qui sortent de la zone. Le Sud­
Est paraît beaucoup plus recherché que l'Ouest. 
Cette préférence est duc sans doute, outre la 
richesse de celte zone, au fait qu'entre 1930 et 1945 
beaucoup de Sénoufos avaient été réquisitionnét1 
dans la région d'Aghovillc et que certains d'entre 
eux s'y étaient alors établis. 

La carte D 7 représente les courants migratoires 
les plus importants. 

CONCLUSION 

On peut certes regretter que les données qui vien· 
nent d'être présentées soient à la fois imprécises 
en raison surtout de l'inévitahle amhiguité des 
catégories observées à partir de l'aire de départ, 
et incomplètes du fait que l'enquête a été limitée 
à une des deux subdivisions et qu'elle a exclu le!! 
centres nrhains. Si l'on complète les unes par les 
autres les données de l'enquête démographi<1ue et 
celles qui proviennent de l'étude supplémentaire 
sur les migrations, on aboutit à une série de pro­
positions présentant une forte prohahilité et un 
degré de précision suffisant pour éclairer l'écono. 
miste et éventuellement fonder les décisions du 
planificateur. Les conclusions peuvent se résumer 
comme suit: 

- en zone rurale : Globalement, il n'y a pas 
d'apport de population extérieure, mais de faibles 
mouvements de transferts spontanés de résidence 
au détriment de la zone Dense surtout et au béné­
fice des sous-préfectures de Sirasso et de Diko­
dougou (1). 

- Par contre, chaque année un flux migra­
toire d'environ 1.000 à 1.100 hommes et 300 fe·.n­
mcs quitte définitivement ou durahlement la zone 
d'enquête. Les migrations provisoires représentent 
également 1.000 à 1.100 départs annuels cl'hom­
mcs; leur durée moyenne est de 20 mois, ce qui 
entraîne une absence permanente hors de la région 
d'un effectif constant de 1.800 à 1.900 travailleurs. 

- Dans les deux centres urbains de Korhogo et 
de Fcrkcssedougou, on sait que les « entrées » sont 
très nombreuses; qu'elles proviennent en partie de 
la zone rurale périphérique, mais aussi des autres 
départements de Côte-d'Ivoire et surtout de la 
République du Mali. Il est très vraisemblable que 
les deux centres urbains jouent le rôle de relais 
pour des migrations vers le Sud du pays et qu'une 
partie importante clc la population récemment arri­
vée doit être considé1·éc comme « flottante ». 

- Le flux des sorties n'a cessé de s'amplifier 
depuis 1950. Si l'on peut penser que le pour­
centage des migrations saisonnières ou provisoires 
par rapport aux changements définitifs de rési­
dence est resté sensiblement constant et voisin de 
1, les deux masses de migrants n'ont cessé de 
croître. En 1963, leurs effectifs ont plus que 
doublé par rapport à 1957, voire à 1958. Dans le 
même temps, les migrations de femmes ont cessé 
d'être exceptionnelles. 

Si l'on voulait définir la tendance à moyen terme, 
en excluant des perspectives toute intervention des 
pouvoir~ publics pour infléchir dans un sens ou 
un autre l'évolution spontanée de la situation, il 
faudrait conclure que l'effectif des migrants ne ces· 
sera de croître el ce, à un rythme au moins aussi 
rapide que celui qu'il connaît actuellement. V ers 
1975, le déficit (lu bilan migratoire annuel devrait 
normalement avoir atteint ou dépassé, pour l'en­
semble (les deux sexes, 3.000 personnes. Rareté 
des terres disponibles en zone Dense, multiplication 
dei; conflits entre les générations, augmentation pro­
gressive de la pression démographique, demande 
de main·d'œuvrc de la part des exploitations agri­
coles et forcstii!rcs de la Basse-Côte, enfin cl surtout 
différence de niveau de vie entre le Nord et le 
Sud de la Côte-d'Ivoire, autant de facteurs qui 
doivent, sauf intervention extérieure, accélérer le 
tramfcrt plus ou moins massif, plus ou moins 
désordonné d'une partie de la population vers les 
terres plus riches du Sud. 

Telles sont les conclusions les plus marquante11 
cle l'enquête. Elles sont assez importantes pour être 
prises en considération clans le calcul des perspec· 
tivcs de population. 

CONCLUSION GÉNÉRALE 

Les perspectives a: évolution spontanée 

Toutes les données démographiques sont main­
tenant réunies pour proposer quelques perspectives 
à moyen terme sur l'évolution prohahle de la popu­
lation tant au point de vue de son effectif glohal 
que de sa répartition géographique ou socio-pro­
f essionne1le. 

1. - Perspectives sur 'f évolution probable de 'fef· 
/et tif global. 

Le jeu d'hypothèses qui a été retenu comme le 

plus prohahle est le suivant pour la période 1962-
1975: 

Taux de natalité : Constant à 45 % ; 
Taux de mortalité : Décroissant de 30 % à 

22 %; 
Flux migratoire : Croissant de 1.300 à 3.000 

personnes par an. 

(1) Ces changements de la résidence principale s'accom· 
pagnenl de la création dans l'Ouest de )a zone, de campe· 
ments qui constituent parfois une résidence secondaire. 
Voir Rnpporl Sociologique, 4• partie. 



On obtient de la sort~, par période, les progreo· 
sions suivantes dans les taux, l'effectif des sorties 
et l'effectif total des résidents. 

Si l'on admet par ailleurs les conclusions rela­
tives à ]a croissance probable de Korhogo (1) et 
que l'on applique les mêmes coefficients pour la 

Estimation probable de quelques données données démographiques pour la période 1963-1975 
(zone rurale) 

Tablea D 6•1 

1 Population Taux d'accrois-en clébnt sement narurel de période 

1963-1965 ......... 272.000 0,015 

1966-1970 (a) ••••• # 280.000 0,018 ----
1971-1975 ......... 298.000 0,022 

(a) Cette \'aleur a été arrondie à 300.000. 

ville de Fcrkcsscdougou, on aboutit finalement an 
tableau suivant : 

Perspectives probables de population 
pour la période 1963-1975 

(ensemble de la région) 
Tableau D65 

Zone rurnlti 
Centres 

Total urbains 

1-1-63 ...... 272.000 33.000 305.000 -----
1-1-66 ...... 280.000 36.000 316.000 ------- -----
1·1·71 ...... 300.000 45.000 345.000 - --
1-1·76 ...... 320.000 55.000 375.000 

Par rapport à la population évaluée au 1-1-63, 
et dans le système d'hypothèses retenues, la popu· 
lation croîtrait d'ici le 1-1-76 : 

- en zone rurale, de 48.000 habitants, soit de 
17 % à 18 %; 
dans les deux centres, de 22.000 habitants, 
soit de 66 % à 67 % ; 
pour l'ensemble de la zone, de 70.000 habi­
tants, soit de 22 % à 23 %· 

Le taux de croissance annuel serait respective­
ment: 

pour la zone rurale, de 12,5 %o environ; 
- pour les centres, de 40 5{.r environ; 
- pour l'ensemble de la zone de 16,5 %o environ. 

Le graphique D 31 représente ces diff ércntes 
croissances. 

Enfin, environ 22.000 personnes, appartenant 
à des classes d'âge jeunes auraient émigré hors 
de la zone étudiée entre 1963 et 1976. 

2. - Perspective sur févolution de quelques stru<;· 
tu.Tes. 

Un certain nombre de données de structures sont 
actuellement en pleine évolution. Eloignée de la 
capitale, enfermée dans une économie de subsi!!· 
tance, la population de la région de Korhogo avait 
gardé pour l'essentiel son type d'implantation en 
petits hameaux dispersés. 

La commercialisation de plus en plus grande 

Population 1 Bilan migratoire en fin de période pour la période (sans migration) 

284.000 

306.000 
332.000 

- 4.000 

- 8.000 
-12.000 

CROISSANCES DEMOGRAPHIQUES 
SELON lE MILIEU D"HABITAT 

(Indice 100 on 196!) 

Population 
probable en fin 

de période 

280.000 
298.000 (a) 

320.000 

... 
uo ---------------- ------------- -

140 ------ ---- --- -----------

120 -------------

1966 1971 1916 A~M'·H 

de produits vivriers, l'introduction de cultures 
industrielles comme le coton, la pression démo· 
graphique de plus en plus forte dans la boucle du 
Banùama tout annonce une évolution aussi bien 
dans la répartition géographique, et dans le semis 
du peuplement que dans les structures socio­
professionnelles et familiales. 

Le lent mouvement de valorisation agricole des 
marches de la zone Dense par les habitants des 
cantons surpeuplés va certainement continuer; du 
moins dans la mesure où la terre sera toujours 
accordée par ceux qui la détiennent et peuvent 
céder à des tiers un droit d'usage permanent (2). 

(1) Voir Annexe 1. Le recensement de Korhogo. 
(2) Cette dernière réserve n'aura plus de raison d'être 

lorsque le nouveau code du régime foncier sera entré en 
application. 
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L'introduction de cultures industrielles et l'in­
tensification de l'agriculture vivrière néccssi tcront 
vrai11cmblablcmcnt la création, dans le réseau 
indifférencié des hameaux, de pôles secondaires 
de développement, analogues aux pôles comrner· 
ciaux que l'on rencontre déjà sur l'axe Mali-Tafiré. 

La transformation progressh·e de l'économie de 
subsistance en économie monétaire suhstituera au 
sy:;tème traditionnel de coopération un régime de 
plus en plus répandu de salariat. Cette évolution 
s'accompagnera de mouvements de population, a.1 
moins saisonnierA, des zones à excédent de force de 
travail vers celles que les transformations écono· 
miques vont rendre déficitaires. En gros, on peut 
attendre une amplification du transfert saisonnie1· 
de main-d'œuvrc de la zone centrale vers les sec· 
teurs situés ù l'Ouest et au Sud. 

Enfin, les survivances actuelles de la famille de 
type patriarcal tendront à disparaître, sarB que 

l'on puisse pour autant affirmer que le ménage-. 
nucléaire deviendra l'unité élémentaire : l'auto­
nomie économique actuelle des femmes ne permet 
pas <l'affirmer que la désagrégation des solidarités 
traditionnelles aboutira nécessairement à la com· 
mmumlé de travail et <le biens entre le mari et son 
épouse. 

* ** 

Encore une fois, il s'agit là de ~impies tendance:;; 
l'analy:;e ne peut e11pérer faire <lavantage lors· 
qu'elle u décelé leur sens et parfois tenté, comme 
pour les migrations, fie mesurer leur intensité. Ces 
tendances de fait, il importe de le!'! apprécier en 
fonction d'objectifs économiques et sociaux et évcn­
tudlcment de les freiner ou des les encourager en 
les orientant. On trouvera, dan11 le Rapport sur 
les Propositions de Développement, <1uelques hypo­
thè!'es sur l'évolution de la popu1ation qui tiendront 
compte du programme d'interventions socio-écono­
mique!! retenu pour la région. 
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ANNEXES 

ANNEXE 1 

RECENSEMENT DE KORHOGO 
(Avril-mai 1963) 





PRÉSENTATION 

Le champ des enquêtes menées par la mission 
socio-économique S.E.D.E.S. dans la région de Kor­
hogo ne couvrait pas l'agglomération de Korhogo. 
C'est pour permettre de prendre une vue d'enscm· 
ble de la région qu'on a recueilli quelques don­
nées sur la population et les budgets urbains, 
dont la connaissance était nécessaire pour l'étude 
économique. 

Mt!thode suivie. 

Après qudques jours de formation, 15 cnquê­
tt>nrs ont procédé au recensement, qui a été effec­
tué du J••r avril au 24 mai 1963. 

La ville de Korhogo a été divisée en ilots aisé· 
nwnt repérables sur le terrain. Dans chaque ilot 
les concessions étaient numérotées en même tcmp,; 
qu'était établie la liste des chefs de concession. 
Ensuite, pour chaque concession, les enquêteurs 
ont fait l'inventaire des chefs de famille, puis 
ont rempli, pour chaque famille, une fiche collcc· 
ti,·c du modèle classique. 

En plus du dénombrement proprement dit, on 
a enregistré les événements démographiques des 
douze derniers mois. Les taux bruts qu'ils ont per­
mis de calculer ont rendu possible l'établissement 
d'une projection de la population. 

La population comptée ù part devait être inven· 
toriée par Jcs soins de l'administration. 

Les résultats présentés ci-après ne concernent 
que la population domiciliée et la population occa· 
sionne1le de passage. 

Dt~pouillement. 

Le recensement a fait l'objet d'un dépouillement 
manuel. Les résultats recherchés intéressaient sur· 
tout l'économiste et le sociologue, et le petit nom· 
hrc de tableaux nécessaires ne justifiait pas un 
traitement mécanographique des données. 

Evolution de let population. 

L'inventaire économique et social de la Répu· 
hlique de Côte-d'Ivoire (1958J donne les chiffres 
sui\'ants pour les recensements administratifs de 
Korhogo: 

1931 : 4.350 habitants; 
1958 : 11.450 habitants (et 14.650 avec les cam­

pements). 

En janvier 1963, la m1ss1on d'éradication de ln 
variole estime la population à 23.766 habitants (1). 

En avril-mai 1963, la population recensée est de 
20.879 personnes, non comprise la population 
comptée à part (militaires, détenus des prisons, 
personnes en traitement à l'hôpital, élèves inter­
nes des établissements scolaires ... ) (2). 

LES RËSULTATS DU RECENSEMENT 

1. - LA POPULATION SELON LE s1-:xE ET L'AGE 

Tableau 66. - Répartition selon les grands grou­
pes d'âge et le sexe. 

Groupes d'âge SM. S.F. Ensemble 

0.14 ans ············· 4.414 4.168 8.582 
15-59 ans ............ 5.967 5.780 11.747 
60 ans et plus ...... 318 232 550 
Ensemble ........... 10.699 10.180 20.879 

La population de Korhogo est très jeune : la 
moitié des habitants a moins de vingt ans, 60 70 
moins de 25 ans, 71 % moins de 30 ans, 86 % 
moins (le 40 ans. 

Cette structure est comparable à celle des autres 
villes de Côte-d'Ivoire. 

Tableau 67. - Répartition en pourcentage de la population de quelque~ villes ivoiriennes, selon 
les grands groupes d'âge. 

Groupes d'âge Korhogo Bouaké Abidjan 
1963 1958 1955 

0-14 ans ............. 41,1 32,5 32,4 
15..S9 ans ............ 56,3 65,S 66,8 
60 ans et plus •.••••• 2,6 2,0 0,8 

Ensemble ........... 100 100 100 

(1) Ce chiffre est un sous-produit des activités do la 
mission. On ne précise pas s'il comprend les personnes 
vh·ant dans les campements (évaluées à 3.200 en 1958). 
Compte tenu du fait qu'il inclut probablement la popn· 

Abengourot Agboville Dimbokro .!\fan Bongoua· 
56°57 56-57 56°57 56-57 noU 1956 

-37,3 34,0 37,7 40,8 44,3 
61,4 64,0 59,9 56,7 53,2 
1,3 2,0 2,4 

1 

2,5 2,5 

100 100 100 100 100 

lation comptée à part, il n'est guère éloigné de celui du 
recensement. 

(2) La population comptée à part dépasse largement un 
millier de personnes. 
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Tabkau 68. - Population selon le sexe, par groupes d'âge, et selon le temps de résidence à 
Korhogo (5 ans et plus, et moins de 5 ans) (1). 

Sexe masculin Sexe féminin 

Population Population Population Population 
Groupes d'âge domiciliée de moins domici- de moins de Ensemble 

depuis 5 de 5 ans de Total liée depuis 5 de ré· 
Total ans ré si· ans 

et plus den ce 
5 ans et phis sidence 

Moins de l an ...... 375 149 524 400 ll8 518 1.042 
M ans ............... 1.026 311 1.337 1.047 351 1.398 2.735 
S-9 ans ·············· 1.146 374 I.520 1.107 377 1.484- 3.004 
10-14 ans ............ 754- 279 1.033 574 194- 768 1.801 
15-19 ans ............ 601 335 936 610 326 936 1.872 
20-24 ans ............ 5·18 334. 882 796 351 1.147 2.029 
25-29 ans ............ 633 430 1.063 888 361 1.249 2.312 
30-3·1. ans ............ 547 318 865 620 223 843 1.708 
35.39 ans ............ 530 276 806 Sil 124 695 1.501 
40.44 ans ............ 374 145 519 259 35 294 813 
45.49 ans ············ 311 106 417 274 30 30·1 721 
50-54 ans ............ 225 61 286 136 16 152 438 
55.59 ans ............ 167 26 193 147 13 160 353 
60 64 ans ............ ll5 11 126 83 7 90 216 
65-69 ans ............. 93 9 102 56 4 60 162 
70 ans et plus ....... 84 6 90 76 6 82 172 

Ensemble ........... 7.529 3.170 10.699 7.64·1. 2.536 10.180 20.879 

(a) La distribution entre personnes domiciliées à Korhogo depuis 5 ans et plus, et personnes domiciliées depuis moins 
de 5 ans, a été faite pour permettre la comparaison avec les résultats de l'enquête démographique en milieu rural. 

On retrouve, dans la pyramide des âges (gra­
phique D 32), l'habituelle échanemre entre 10 et 
20 ans, qui caractérise la plupart des villes afri­
caines, et qui est plus accusée pour les femmes 
que pour les hommes. A la sous-estimation du nom· 
bre de femmes de 10 à 14 ans, et dans une moindre 
GRAPHIQUE D 32 

2200 

REPARTITION DE LA POPULATION 
PAR SEXE ET PAR TRANCHES D'AGE 

1800 

90 

mesure <le 15 à 24 ans, correspond une surestima· 
tion correspondante des effectifs plus âgés. Cette 
distorsion provient de Ja tendance des enquêteurs 
à vieillir les jeunes femmes mariées et déjà mères. 
Ce phénomène s'ajoute aux déformations dues à 
l'immigration. 

:a&OO 
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Il. - RÉPARTITION SEI.ON LES CROUPES ETHNIQUES 

De nombreuses ethnies, d'importance numériqm~ 
très inégale sont représentées à Korhogo. 

l. - Les Senoufos forment la moitié de la popu­
lation. L'ethnie sénoufo est elle-même morcelée 
en plusieurs fractions (voir à ce sujet l'étude socio­
logique, chapitre 1). 

2. - Les Malinké-Dîoula, originaires en partie 
cles régions de Kong, à l'Est et d'Odienné, à l'Ouest, 
sont implantés de longue date dans la région et 
représentent près du quart de la population de 
Korhogo. 

3. - Les autres ethnies de Côte-d'Ivoire ne sont 
représentées que par un petit nombre d'individu:;. 

4. - Les étrangers, pour la plupart des natio­
naux du Mali et de la Haute-Volta, sont générale· 
ment Dioulas. Ils ont souvent des liens de parenté 
avec les Dioulas de Korhogo. 

On a clistingué, lors du dépouillement manuel. 
les Sénoufos, les Dioulas ivoiriens, et. les alloch­
tones qui regroupent à la fois les Ivoiriens qui rn~ 
sont ni sénoufos ni dioulas, et les étrangers. 

Tableau 70. - Répartition des 5.862 Alloch· 

tones scion la nationalité. 
en pourcentage 

Groupe des Lagunes 3 
Groupe Krou Il 

l. • 1 vo iriens 2î Groupe Agnitchi s 
Groupe Mandé 4 
Groupe Voltaïque l 
Groupe Peulh 3 

lia li 40 
Hante-Volte 17 
Guinée 6 
Niger l 
Ghana f. 

Nigéria 3 
Sénégal 2 

2. · Etrangers î3 llauritanie 1 
Togo 1 
Dahome~· E 
Con~o t 
Tdrnd f 
Gabon E 
Libéria E 
:'Il on-africains 2 

TOTAL 100 

Tableau 69. - Répartition de la population par grands groupes ethniques scion Je sexe. 

Sexe masculin Sexe réminin Ensemble 
Ethnies -

% Nombres % Nombres % Nombres .. --------
Scnoufo ................... 5.294 49,5 4.990 49,0 10.284 49,:i 
Dioula hoiriens ........... 2.377 22,2 2.356 23,2 4.î33 22,7 
Allochtones ················ 3.028 28,3 2.834 27,8 5.862 28,0 
Ensemble .................. 10.699 100,0 10.180 100,0 20.879 100,0 

Tableau 11. - Répartition <le 100 personnes de chaque grand groupe ethnique selon les grands 
groupes d'âge et de sexe. 

1 Senoufo Grands groupes 
d'âge S.M. S.F. Ensemble -- -

0-14 ans ................. 21,3 19,3 40.6 
15-59 ans ............... 28,6 27,7 56,3 
60 ans el plus .......... 1,6 1,5 3,1 -
Ensemble ·············· 51,5 48,5 100,0 

La structure d'ensemble est très semblable chez 
les Sénoufos et chez les Dioulas. Cependant, les 
Sénoufos comptent 106 hommes pour 100 femmes, 
tanclis que les Dioulas n'en comptent que 101. 

Par contre, les alloehtoncs sont plus jeunes 
que les Sénoufos et Dioulas : ils comptent une plus 

Diou la Allochtones 

S.l\f. S.F. Ënsemble S.1\1. S.F. Ensemble 

20,6 20,l 40,7 21,4 21,1 ·12,5 
27,6 28,7 56,3 29,3 26,7 56,0 

2,0 l,O 3,0 1,0 0,5 1,5 

50,2 49,8 i 100,0 51,7 48,3 100,0 

grande proportion de migrants venus à Korhogo 
à titre temporaire ou définitif. 

La population selon le sexe, par groupes d'âge 
et selon Je temps de résidence à Korhogo (5 ans et 
plus, moins de 5 ans) figure, pour chacun des 
grands groupes ethniques, en annexes A, B, C. 

Tableau 72. - Répartition de la population de Korhogo selon le temps de résidence, pour 
100 personnes de chaque sexe, dans chaque ethnie. 

Sexe masculin Sexe féminin Ensemble 

Moins de 5 ans de l\foins de 1 5 ans de Moins del 5 uns de 
5 ans de résiclence Total 5 uns de résidence Total 5 uns de résidence Total 
résidence et pl11.; résidence et 11111~ résilience et 1•lus 

Senoufo 
----

100 H.1,1 10'1 ................. 19,4 80,6 100 13,7 86,3 16,6 
Dioula .................. 26,3 73,7 100 21.• î8,6 100 28,9 76,i IO•i 
Allochtones ............. 50,2 49,8 100 47,6 52,4. 100 48,9 51,I 100 
Ensemble ··············· 29,6 70,4. 100 H.9 75,l 1011 27,3 72,7 l•lt) 
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Pour toutes les ethnies, la proportion de:> hom· 
mes domiciliés à Korhogo depuis moins (le 5 ans 
est plus élevée que celle des femmes, phénomène 
normal dans une ville en expansion rapide. 

Dans l'ensemble, près d'un Senoufo sur 6, d'un 

Dioula sur 4 et d'un alloehtone sur 2 vivent à 

Korhogo depuis moins de 5 ans. 

Tableau, 73. - Répartition de la population de Korhogo selon le temps fle résidence, pour 100 pcr· 
sonnes de chaque grand groupe d'âge, dans chaque ethnie. 

0.14 ans 15.59 ans 

Moins 5 nns Moins 5 nns 
de 5 ans de rési- Total de 5 ans de rési· 
de rési· den ce de rési- den ce 
den ce et plus den ce et plus --

Senoufo .......... 14,9 85,l 100 18,5 81,5 
Dioula ........... 20,4 79,6 ]OH 2i,3 72,7 
Allochtones ....... 45,8 54,2 10~) 51,9 48,l --- -- ---
Ensemble ········ 25,l 74,9 100 30,0 

III. - ÛRIGINE DES CHEFS DE FAi:\IILLE 

L'origine des chefs de famille donne une honne 
image de la répartition de la population selon son 
origine géographique. Le dépouillement manuel a 
porté sur l.623 chefs de famille sénoufos, 845 diou­
las cl 573 allochtones. Pour ces derniers, en outre, 
on a dépouillé l'ethnie (pour les ivoiriens) ou Ja 
nationalité (pour les étrangers) de l'ensemble dei; 
individus (cf. tableau 74). 

Les résultats sont donnés ci-dessous pour 
100 chefs de chaque groupe. 

Tableau 74 • Orisine de 100 chefs de famille par ethnie. 

Origine Senoufo Oioula Allorh- Ensemb. tones 

Korho go-ville ..... 52 28 3 32 
S/P de Korhogo 18 13 

~ ( Autres S/P 
2 29 du départem1:nl \ du Nord .... .. 22 28 

Autres département~ 
de Côte-d'Ivoire . 7 15 22 13 

Etranger .......... 1 16 73 26 ---Ensemble .. .... 100 100 100 100 

70,0 

60 ans et 1>l11s Ensemble 

Moins 5 ans Moins 5 ans 

Total de 5 ans de rési- Total de 5 ans de rési- Total de rési· den ce de rési· den ce 
den ce et plus dem:e et plus -- -- --

100 5,3 94,7 100 lb,6 83,4 100 
lOO 7,9 92,l 100 23,9 76,l 100 
100 16,9 83,l 100 43,9 51,l 100 -- -- --
1011 4,5 95.5 100 27,3 72,7 100 

Moins du tiers des chefs de famille est ne a 
Korhogo. Ce chiffre montre l'évidence que la ville 
est encore en pleine croissance et qu'elle cons· 
tituc un pôle d'attraction pour les régions voisines. 

Sur 16 chefs de famille dioulas d'origine étran· 
gère, 13 viennent du Mali, 2 de Guinée et 1 de 
Haute-Volta : pays qui fournissent le plus gro:> 
contingent d'allochtoncs. 

Bien que les dioulas soient, comme les sénoufos, 
installés depuis fort longtemps dans la région de 
Korhogo, la proportion de chefs de famille dioulas 
originaires du département du Nord est de 69 % 
contre 92 % chez les sénoufos. 

La plus grande mobilité des allochtones est mise 
en évidence clans le tableau 76 (ohtenu en cumu· 
lant les proportions du tableau 75), ainsi que la 
moindre mohilité des Sénoufos . 

Tableau 75. - Temps de présence à Korhogo de 100 chefs de famille de rhaque ethnie. 

Temps de présence 
DIOULA ALLOCBTONES 

à Korhogo SENOUFO de Côte· de l'étranger Ensemble de Côte· de l'étranger Ensemble d'ivoire d'ivoire ---·--Moins l an •...••.••. 5 9 
1-4 nns ..............• 10 ll 
5-9 ans .•••..•••..••.. 9 12 
10 ans et plue •••••••• 76 52 
Ensemble ............ 100 84 

Tableau 76 • Durée de présence par ethnie. 

Temps de présence 
Sen:ufo 1 

Dionla Allo ch-
à Korhogo lones 

Moins d'un an ........ 9 21 
Moins de 5 ans •••••• 15 

1 
26 58 

Moins de 10 ans ••••• 24 42 74 

Tandis que le quart des chefs de famille sénoufos 
vit à Korhogo depuis moins de 10 ans, un quart 

0 
6 
4 
6 

16 

-- ---
9 8 13 21 

17 9 28 37 
16 4 12 16 
58 6 20 26 

100 27 73 100 

des chefs de famille dioulas y réside depuis moins 
de 5 ans, et un quart des chefs de famille alloch· 
tones depuis environ un an. 

La proportion des chefs de famille domiciliés 

à Korhogo depuis moins d'un an double quand on 
passe des Sénoufos aux Dioulas, et des Diou1as aux 
allochtones. 
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IV. - RÉrARTITION DE LA rorULATION SELON L'ÉTAT l\fATRtl\tol'<IAL ..:r LA roLYCAMIE 

L'étude a été limitée aux Sénoufos et aux Dioulas. Le tableau D 77 indil1ue la répartition selon l'âge, 
le sexe et l'état matrimonial de cette population. 

Tableau 77. - Répartition selon l'âge, le sexe et l'état matrimonial de 100 Sénoufos et Dioulas (1). 

SEXE MASCULIN SEXE FEMININ 
Groupe d'âge 

Célilmtui. Muriés Veufs Divorcés Ensemble Célibatai. Muriécs Veuves Divorcées Ensemble ----- ----
Moins de 15 ans 100 0 0 0 100 99,9 0,1 0,2 0,3 100 
15-19 ans ...... 99,0 1,0 0 () 100 24,8 H,9 0,9 1,4 100 
20-24 ans ...... 82,l 16,5 0,8 0,6 100 5,2 93,:! 1,5 0,9 100 
25-29 ans ...... 45,8 53,0 0,4 0,8 100 2,1 i 96,l 3,3 1,0 100 
30.H ans ...... 19,5 77,7 1,2 1,6 100 0,2 97,3 8,7 1,9 100 
35-39 ans ...... 11,2 86,3 1,6 0,9 100 1,2 93.6 15,6 0,9 100 
40..U ans ...... 5,8 88,7 2,0 3,5 100 3,5 86,9 20,2 

1 

5,8 100 
45-49 ans ...... ·1,3 90,4 3,9 1,4 100 3,1 75,5 47,R 0,8 100 
50.54 ans ....... 7,1 85,3 5,6 2,0 100 0,8 78,2 43,3 1,4 100 
60-64 ans ...... 3,3 91,4 4,0 1,3 100 50.8 71,l 

1 

8,6 100 
3,2 85,9 9,8 1.1 100 48,1 1,6 100 

65 ans et plus . 2,4 84,4 12,0 1,2 100 27,3 

(1) On lrouvcrn en annexe (E) la répartition des Sénoufos et Dioulas selon l'âge, le sexe et l'état matrimoninl. 

Les graphiques D 33, D 34, D 35 mettent en évi­
<lcnce un certain nomine de données qui présen­
tent d'autant plus d'intérêt qu'elles divergent sou­
l'ent très sensihlement de celles qui ont pu être 
obser\'écs dans la région, pour les caractéristiques 
correspondantes, en milieu rural (1). 

GRAPHIQUE Dr=33.,,,..,.,..,.,,,:-=..,,..,. -------~ 1 EUT MATRIMONIAL DES HOMMES SUIVANT L'AGE 1 

.. 

C•tlltotairH 
Matih 
V•1.1h 
DiYOtc,, 

100 --.,..-~-- -· -~--·-. --- ....... - - ·--- .... -·--·· ... -- - - - ...... , 
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15 • • \ • • 1 1 • • • 
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.. • • • • 1 1 ' 
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1 1 • \ • 1 • 1 • l • • : 

1 \ : : : : : 1 : : 

1 \ 1 • 1 • • 1 • 
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: : \ : .• : ! 
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~-··· '~.~.,. ... ~ ... ~·~--~=-.~~-J;·~·;:; •..... ; ::.:: J: :: ;:-: ';" -:: 
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La population masculine de 15 ans et plus 
compte à Korhogo 56,3 7o de mariés, 40,7 % de 
célihataires et 3 % de \'eufs ou di\'orcés. Chez les 
femmes de 15 ans et plus, 85,9 % sont mariées et 

(1) Voir c Etat mnlrimoniul et données sur le marial!e > 
page~ 44 el 45. 



Gll.\PlllQUE D 3:; 

1 SENOUFO ET DIOULA SELON L'ETAT MATRIMONIAL 1 

SEXE MASCULIN 

5,6 o/o sont célibataires. Le pourcentage des veuves 
s'élève à 7 'J{i. 

Les femmes se marient quch1ucfois avant leur 
15• anniversaire, mais en très faible proportion; 
75 ro des femmes sont mariées avant 20 ans, et 
très peu ne le sont pas après 25 ans. 

J,es hommes se marient beaucoup plus tard : 
82 % des hommes de 20-24 ans et 46 % des hommci; 
de 25-29 ans sont encore célibataires. 

Ce n'est d'ailleurs qu'après 25 ans lfUe le nombre 
moyen d'épouses par homme marié est supérieur 
à l. Cc nombre croît ensuite régulièrement avec 
l'âge des hommes jusqu'à 60·64 ans. Le1;1 pertur· 
bations dues à la mortalité le font ensuite diminuer 
brusquement. 

• ** 

Le tableau D 78 fournit un indice classique de 
polygamie : le nombre moyen d'époµ!!_es actuelles 
pour 100 hommes mariés scion le groupe d'âge 
des hommes. Ces données sont reportées sur Je 
graphique D 36. 

~ cnibatolres 

mMari4s 

• Veufs et Divorcés 

SEXE FtM/NIN 

Tableau 78. - Nombre moyen cl'épouses pom 
100 hommes mariés (Sénoufos et Dioulas) selon 
l'âge des hommes. 

Nombre moyen d'épouses 
Age des hommes pour 100 hommes mariés 

(Senoufo et Dioula) 
15-19 ans ................. 100 
20°24 ans .................. 100 
25-29 ans .................. 113 
30-3·i ans ................. 125 
35.39 ans ................. 138 
4044 uns ................. 166 

-
45 .. 19 ans ················· 169 
50-54 ans .................. 183 
55.59 ans ................. 196 
60·64 ans .................. 229 
65 1108 et plus .............. 211 

Ensemble ................. 150 

On constate qu'en moyenne, 100 hommes mariée 
ont 150 épouses. C'est un chiffre relativement 
élevé pour un centre urbain, bien qu'il eût été sans 
doute plus faible si l'on avait tenu. compte des 
allochtones. Le nombre moyen d'épouses pour 
1 OO hommes mariés est égal à 118 à Abidjan, 129 
à Agbovillc, 156 à Man et 122 à Bouaké. 
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L'analv8e de la structure matrimoniale selon 
l'ethnie ·n'a p1111 fuit uppuruîtrc de différence de 
CHlAl'Hl<HJE D 36 

.-N-OM-B-RE---MO-V-c-EN--:-D.-=-c.,..,Po-us=-==rc::-s ....... -=c,c--uE"'L-,lE:::S• 
POUR 100 HOMMES MARIES 

SELON L'AGE OES HOMMES 
c sr NOlJf 0 •• OIOUlA • 

250 ... - ......................... ---·-- ................................... - .................. , 

200 ---------· ··--·····----········ ............ .. 

1SO ·····--········ •• ······-·· 

100,L..0 --',s--1-0"""'-'---'----,1"'"s --',o,---,":-s--:so,,..----:-:ss,---:•~o --=,s=-,.-.,-::10 

comportement significative entre Sénoufos et Diou. 
las. L'âge au mariage est sensiblement le même. 
Cependant, l'écart moyen entre les î1ges des époux 
est plu8 graml chez les Sénoufos (13,2 ans) que chez 
les Dioulas (11,8) et le nombre moyen d'épouses 
pour 100 hommes mariés t~st légi~rcment plus élevé 
chez les Sénoufos que chez les Dioulas. 

V. - Rf:PAltTITION UES M~:NAGES 

Le but inunédiat du recensement de Korhogo 

Tableau 79 

étant de servir à la pri!paration tl'une enquête 
budgétaire, on a dépouillé le nombre d'unités bud· 
gétaires, scion la taille et scion le grand groupe 
etlmiqur. du chef d'unité. 

L'unité budgétaire est une unité économique 
groupant un ou plwsieurs ménage!! 'lui mettent 
leurs resimurccs en commun, et ont une cuisine 
commtmc, sons l'aut01·ité du chef d'unité, qui est 
presque toujours le cloyf•n des chcfs de ménage 
de l'unité. Les ménages d'une unité budgétaire sont 
prf•squc toujours appar1mtéc11. 

Le ménage rcpo:oc sur le muriagc, monogamique 
on polygamique, et Je,. enfants qui en sont issu3. 

Pour cha(1uc unit(~ hudgétaire flénomhrée, on a 
rléterminé le nombre <le ménages <1ui la composent. 
La taille iles ménages est liée d'une façon très 
étroite à la taille des unités budgétaires. Les résul· 
tats sont donné,; dan!' Il' tableau 79 et repré~entés 
par le graphique D 37. 

GRAPlllQUE D 31 

1 .... 

" 

.. 

. , . 

__ ...... ,.. .... , .. _ ...... _. .. ............................. ..,_ 

SENOUFO DIOULA ALLOCllTONES ENSEMBLE 
Taille 

Pourccnt. Pourcen-
Pourcent. Pourcen- Pourr.ent. Pourren- Pourcent. Pourcen· 

des unités budgétaires tage de la tage de la tai:e de lu tage de la d'unités population d'unités population d'unités population d'unités 
1•opulation ----

l personne ·········· 18,8 3,2 18,9 
2 perEonnes ········· ll,I 3,8 12,8 
3-1 per•onnes ········ 22,7 13,4 23,6 
5-6 per•onnes ········ 15,l 13,9 14,4 
7-8 per•onnes ........ 10,l 12,9 10,0 
9-10 personnes ••...•.. 7,2 ll,5 5,3 
11-12 personnes ...... 5,5 10,9 3,6 
13-15 personnes ...... 3,5 8,4 4,5 
16 per~onne~ et plus .. 6,0 22,0 6,9 

Ensemble ............ 100,0 100,0 100,0 

On a dénombré 3.862 unités budgétaires, compor. 
sées de 4.806 ménages. Un ménage en moyenne 
compte 4,3 personnes et une unité budgétaire 
5,4 personnes. Cependant, la structure familiale 
varie selon l'ethnie. L'unité budgétaire est plus 
nombreuse chez les Sénoufos (5,9) que chez les 
Dioulas (5,7) et les alloehtones (4,6). Il y 11 de 
la même façon 1,3 ménage par unité budgétaire 
chez les Sénoufos et les Dioulas, contre 1,1 chez les 
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3,3 22,9 5,0 20,2 3,7 
4,5 H.6 M 12,6 ·l,7 

14,3 25,4 19,l 23,8 15,2 
13,5 l·M 16,9 1-1,7 14,7 
12,9 8.6 H.1 9,6 13,2 

8,9 5,5 11,3 6,2 10,9 
7,3 3,4 8,6 ·M 9,4 

10,8 2,6 7,7 3.4 8,8 
24,5 2,7 10,9 5,1 19,4 

-----· 
100,0 100,0 lOU,O 100,0 100,0 

allochtones, qui ont échappé à l'encadrement tra· 
ditionncl, et vivent dans une société moins struc­
turée oi1 les ménages sont plus souvent imlépen· 
dants, économiquement, 'lue chez les premiers. 
Tandis que 47 o/o des Sénoufos et 48 7o des Dioulas 
vivent dans des unités de moins de 9 personnes, 
47 % tics 111lochto11c11 vivent dans des unités de 6 

personnes an plus. 



Pour l'ensemble de ln population, près du tiers 
des familles ne comptent que 2 personnes au plus, 
mais elles ne rassemblent que 8,4 ~;?; de la popu­
lation. En revanche, le cinquième des familles, 
les plus grandes, représente la moitié de la popu· 
lation. 

VI. - POPULATION SELON I.A llELIGION 

Les données relatives à la rdigiou ont été 
dépouillées pour 1.775 Sénoufos et 1.566 alloch­
tones. Les Dioulas sont tous musulmans et pro­
pagent activement l'Islam dans les groupes 
sénoufos. 

Tableau 80. - Hcligion suivant l'ethnie. en 
poLircentage. 

Musul· Ani· 1 Catho· Protes· Sans Ens. mans mistes Jiqnes t11nts Relig. 

Senoufo .... 71,7 17,9 5,0 ,. 5,4 100 --- I:s -- ··----
Allochtones 77,7 12,9 2.5 5,4 100 ---- -·- ----
Diou la ····· 100 - - - - rnr. 

Pour les Sénoufos, le fait d'être nm11ulman n'ex­
clut pas la füMlité aux fétiches traditionnels. Il est 
néanmoins remarquable que 72 % d'entre eux se 
déclarent musulmans, l'Islam prenant, dans leur 
esprit, le pas sur l'animisme. Cependant, pour les 
jeuncK, l'a(loption de l'Islam (ou du christianismel 
est parfois un moyen commode d'échapper aux 
épreuves clcs cycles d'initiation (le poro) et d'évi­
ter ile payer Ici; amendes qui s'y attachent. 

Chez les allochtones, la forte proportion de 
mu!'ulmans vient clc l'importance numérique des 
Dioulas du J\f ali. Par contre, le christianisme 
(1;; % ) est surtout le fait des allochtones ivoiriens, 
dont la connais!lance du français est supérieure à 
celle cles autochtones (cf. § VIII) et souvent \'enus 
à Korhogo pour y remplir des fonctions admini:>­
tratives, techniques ou militaires. 

VII. - Hmnn:s 111-: 15 ANS t-:T PLUS SEI.ON 1,'ACTl\'ITi': PllOFESSIONNELLE 

Le tableau D 81 fournit par groupe ethnique un certain nombre de données sur l'activité 1>rofcs· 
sionnellc de la population de Korhogo. 

Tableau 81. - Hommes de 15 ans et plus scion l'ethnie et le secteur d'activité. 

Secondaire - ., ., 
"' .. .. <al= .. ·; ., = .. "' 

., ::! c =<al c ... <al e ., c~ 0 ·.: t: ·;:: tfl•l'"ll 0 !: = 0 
c. ·~~a :: "; ::. 

' Cil 0 <= .. ... u -., ---- ------
Nombres 

SENOUFO absolus 713 773 41 516 36 
% 22,9 24,9 1.,3 16,6 1,2 --Nombres 

DIOULA absolus 110 432 4 172 21 
% 7,9 30,7 0,3 12,3 1,6 ----

Nombres ALLOCH-
TONES absolus 139 338 14 22•i 36 

% 7,8 19,l 0,8 12,6 2,0 ------
Nombres 

Ensemble absolus 962 1.543 59 912 93 
% 15,J 24,5 0,9 14,S 1,5 

On retiendra plus particulièrement que la popu­
lation masculine de 15 ans et plus est occupée 
pour 40 ro dans le secondaire, 3 hommes sur ;; 
travaillant dans cc secteur se consacrent à l'artisa­
nat, traditionnel ou moderne, 20 % des homm .. s 
se livrent à des activités commerciales (7 % sont 
tabliers et colporteurs, 9 % petits boutiquiers et 
4 % employés); que l'agriculture, la pêche, Ja 
chasse et l'élevage sont pratiqués par 15 ?'o des 
hommes de plus de 15 ans; enfin que les fonction­
naires représentent IO % et les écoliers 7 % de 
cette population. 

Commerce 
.:. ~ 

.~ ~ 
...... J.. ISJ = "' 
., .. _ 

"' 0 

"'"' 
.. "' .. <al .. ·-.... ., ... .. = <al .. "' Ensem· ·a ;.. ..... ., <al c :; = .. 

<al = 0 ., ·- .. <al 
·- <al = ., ., 0 hie -=~ .: -a "" M •;: .. Cil-

0 = 0 
ë; ; 

= a i:... ~ =·- i;.:i .. = CJ P': i:i. E-< ... 0 :.:! u·-
CQ ... 

-------- ------
no 119 125 259 16 252 149 3.109 
3,6 3,0 4,0 8,3 0,5 8,1 4,8 100 --
71 217 32 107 56 84 96 1.402 

5,1 15,4 2,3 7,6 4,0 6,0 6,8 100 -- ---- --
168 229 105 255 62 110 94 1.774 
9,5 12,9 15,9 U,4 3,5 6,2 5,3 100 
--

349 565 262 621 13-l 446 339 6.285 
5,6 9,0 .i,2 9,9 2,1 7,1 5,4 100 

Ces données globales masquent les différences 
scion les ethnies. Sans doute, le secteur secondaire 
est-il prédominant dans chacun des groupes : 43 % 
des Sénoufos, 43 % des Dioulas et 33 % des alloch· 
tones s'y emploient; les Dioulas comptent la plus 
grande proportion d'artisans (31 70 des hommes 
de 15 ans et plus, qui sont surtout tisserands), 
suivis par les Sénoufos (25 % d'artisans, le plus 
souvent forgerons, menuisiers, sculpteurs). 

Pourtant, les différences, d'un groupe à l'autre, 
restent sensibles. 
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Les 3/4 des hommes travaillant dans le pri­
maire sont Sénoufos. Dans chacun des 2 autres 
groupes ethniques, Je poids de cc secteur d'acti­
vité est égal à 8 % (23 o/o chez les Sénoufos). 

Les hommes de 15 ans et plus se livrant à des 
activités commci·ciales sont Sénoufos pour 31 ro, 
Dioulas pour 27 % et allocbtones pour 42 %· Si 
l'on tient compte de l'importance numérique d~ 
chaque groupe et si l'on remarque que les alloeh· 
toues sont, pour la plupart, des Dioulas du Mali, 
on conclut que le commerce est, à Korhogo, aux 
mains de!\ Dioulas (nationaux ou étrangers) pour 
la plu!! grande part. En particulier, 79 7o de~ 
boutiquiers sont Dioulus ou alloehtoncs. 

Les Sénoufos et les allochtoncs ont le même nom­
hrc de fonctionnaires, mais qui ne représente, chez 
les Sénoufos que 8 % de la population masculine 
de plus de 15 ans, <'Ontre plu11 de l-1 ~·{c pour 
Jes allochtoncs. Ces fonctionnaires, cadres techni­
ques et militaires alloehtones sont bien entendu 
des Ivoiriens, d'ethnies très minoritaires à Kor· 
hogo; ils occupent cependant 41 7'o fics emploi~ 
publics, et les Sénoufos 42 %, encore que ces 
derniers occupent surtout les emplois subalternes 
(plantons, secrétaires, chauffeurs, ctc.,I, tandis que 
les allochtones ont des fonctions plus importantes. 

La proportion relativement élevée des cadrc11 
religieux et traditionnels dans les groupes dioula 
et allocbtone montre l'importance de l'encadre­
ment chez les Musulmans. Il convient de remar­
quer: 

1 ° que les Sénoufos musulmans, islamisés depuis 
peu, sont encadrés par des Diou1as; 

2° que les dignitaires du poro (société d'initia­
tion sénoufo) exercent toujours une autre acti­
vité, déclarée profession principale. 

A cc titre, ils ont été classés sous d'autres rubri­
ques. Par comparaison, le petit nombre de cadres 
fétichistes sénoufos met en relief cdui des cadres 
des deux autres groupes; 

3° que de nombreux marabouts, dioulas ivoi­
riens ou étrangers, tiennent des écoles coraniques 
et figurent sous cette rubrique. 

C'est en raison de l'existence de ces écoles que 
la proportion d'écoliers de plus de 15 ans est plus 
forte chez les Sénoufos que dans les 2 autres grou· 
pes : les enfants Dioulas et les allochtoncs, qui 
fréquentent les écoles coraniques, ont été compta· 
hilisés sous la rubrique «sans profession ». 

VIII. - POPULATION DE 6 ANS ET PLUS 

SELON LA CONNAISSANCE DU FRANÇAIS 

71 % des habitants de Korhogo n'ont aucune 
connaissance du français et 10 70 savent unique· 
ment le parler. Pour la population africaine 
d'Abidjan, ces proportions sont égaJes respective­
ment à 56 7o et 28 %. Si la proportion des Afri­
cains parlant français est plus importante à Abid­
jan, la proportion de lettrés (16 % ) est inférieure 
à celle de Korhogo (19 %). 

On observe à Korhogo des diff ércnccs considé­
rahlcs selon le sexe, l'ethnie et l'âge. 

1. • Selon le sexe. 

Tandis que 28 % des hommes savent au moins 
lire cl écrire le français cl que 17 % ne savent 
que le parler, ces proportions tombent pour les 
femmes à 10 <fo et 2 %· Ainsi 90 % des femmes 
sont analphabètes, contre 72 % des hommes. 

Dans chacun des groupes ethniques, les femme' 
ont une connaissance du français très inférieure 
à celle des hommes. 

Tableau 82. - Connaissance du français scJon le sexe, pour 100 hommes et 100 femmes de chaque 

ethnie. 

Ethnie Sexe Ignorent Savent parler Savent lire et Ensemble Je français français écrire Je français 
--

S.M. .............. 53 17 30 100 
SENOUFO S.F. .............. 89 1 10 100 

Ensemble ........ 70 10 20 100 -
S.M. .............. 65 15 20 100 

DIOULA S.F. ............... 94 1 5 100 
Ensemble ........ 80 8 12 100 
S.ltl. .............. 49 19 32 100 

ALLOCHTONES S.F. ............... 82 4 14 100 
Ensemble ········ 65 12 23 100 
S.M. ................ 55 17 28 100 

ENSE?tlBLE S.F. .............. 88 2 10 100 
Ensemble ........ 71 10 19 100 
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2. • Selon l'ethnie. 

La proportion de Sénoufos qui parlent français 
ou qui le lisent et l'écrivent est proche de celle 
des allochtones, qui ont pourtant moins d'éco­
liers, relativement, que les Sénoufos (cf. tableau 16). 

La plus forte proportion d'analphabètes se ren· 
contre chez les Dioulas. Il est hors de doute que 
la fréquentation, par les enfants dioulas, des éco· 
les coraniques où l'enseignement est fait flans leur 
langue, explique pour une grande part l'ignoranc\! 
du français. 

Pour trouver une explication à la plus grande 
proportion cl'alphahètes chez les allochloncs qui 
envoient, lorsqu'ils sont musulmans, leurs enfants 
à l'école coranique, il convient clc distinguer parmi 
les allochtoncs les Ivoiriens des étrangers, en attri· 
huant à ces clernierR la même connaissance du 
français qu'aux Dioulas de Côte-d'Ivoire. 

Cette hypoù1èse conduit, pour les allochtoncs 
ivoiriens à une proportion de 52 % d'individus qui 
sa,·ent lire et écrire le français; 24 7o ne savent 
que le parler et 24 % l'ignorent tout à fait. 

Bien que cette proportion de 52 % soit le résul· 
tat d'une approximation, elle montre que l'alpha­
bétisation des alloehtoncs ivoiriens à Korhogo 
est très supérieure à celle des Dioulas (12 % ) et 
des Sénoufos (20 % ) (1). 

3. • Selon l'âge. 

I~a plus grande porportion d'individus qui 
savent lire et écrire le français, ou qui ont fait 
des études primaires, se trouvent dans le groupe 
d'âge 6-14 ans, montrant combien est récente 
l'alphabétisation. 

IX. - MouVEl\ŒNT NATUREL 

Les questions posées sur les événements démo· 
graphiques des 12 derniers mois (naissances et 
décès) ont permis de calculer les taux bruts de 
natalité et de mortalité. Le dépouillement des nais· 
sances selon l'âge de la mère n'a pas été effectué, 
ni celui décès par âge, à l'exception des décès Je 
moins d'un an. 

1. • Natalité. 

Le taux brut de natalité pour l'ensemble de la 
population de Korhogo est de 58 %o· Il est né, au 
cours de l'année précédant le recensement, 613 gar­
çons pour 588 filles. Le rapport de masculinité est 
donc égal à 104. 

Le taux brut de natalité, égal pour les Sénoufos 
et les Dioulas 57 %c, est sensiblement plus élevé 
chez les allochtones (60 %o). Il faut en chercher 
l'explication dans la structure de la population 

allochtone oi1 la proportion des femmes en âge 
de procréer est plus grande que chez les Sénoufos 
et Dioulas. 

Le tableau 83 donne les taux de natalité pour 
quelques régions de Côte-d'Ivoire et trois pay11 
limitrophes. 

2. • Fécondit.é actuelle. 

On a rapporté les naissances vivantes ,}es 12 der· 
niers mois à l'effectif des femmes en âge de pro­
créer. On a obtenu les résultats suivants : 

- Sénoufos : 217 %o; 
Dioulas : 211 %n; 

- Allochtones : 234 ;1_,c,; 
- ensemble de la population : 221 %c· 
Les taux de fécondité pour quelques régions de 

Côte-d'Ivoire et 3 pays limitrophes figurent égale­
ment clans le tableau 83. 

Tablt:••ll 83 
Taux de 

Taux hrut de fécondité 11our 
natulité en ;~ 1.00 femmeK de 

15 à 49 8118 

Korhogo 1963 ........ 58 221 
llougouanou 1956 .... 50 207 
l°' scctur agricole de 

C.I. (l) ············ 59 248 
s· secteur agdeolc de 

C.I. ................ 60 186 
Mali 1960-61 •...•..•.. 56 200 
Hautc-Vo1ta 1960-61 .. 49 197 
Guinée 1955 ......... 62 223 

3. · Mortalité générale. 

Le taux hrut de mortalité est égal à 28 %o pour 
l'ensemble de la population. Il est plus élevé pour 
le sexe masculin (29 ~{,c.) que pour le sexe féminin 
(26 ~ir). Il est également plus élevé chez les Dioulas 
(31 51c-) et chez les Sénoufos (28 %o) que chez les 
allochtones (24 ~f"). 

4. • Tma: de mortalité infantile. 

C'est le rapport du nombre d'enfants décédés 
au cours des 12 derniers mois avant d'avoir atteint 
leur 1er anniversaire, au nombre de naissances au 
cours de cette période. 

Il est à Korhogo de 163 %o· 
La mortalité infantile semble frapper les garçom 

(166 %1,) plus que les filles (160 %o). 

La différence est plus significative selon les eth· 
nies: 

- Sénoufos : 165 %o; 

(1) On rappelle que le taux de scolarisation dans les 
régions d'Abidjan, Ahkengourou et Agbovillc est supérieur 
à 70 %, tandis qu'il est inférieur à 16 % dans les régions 
de Korhogo, Odienné et Séguéla. 
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- Dioulas : 197 %r.; 
- Allochtones: 134 %c· 

Le tableau 84 donne les taux de mortalité et de 
morta1ité infantile pour les mêmes régions qtm 
le tableau 83. 

Tableau 84 

Taux brut Taux 
de morta1ité de mortalité 

en ~~o infantile en X. 

Korhogo 1963 ........ 28 163 
Bougouanou 1956 .... 25 157 
1·· sectur agricole de 

C.I. ················ 28 138 
Ir secteur agricole de 

C.I. ................ 35 144 
Mali 1960-61 •..•...•.. 30 147 
Haute-Volta 1960-61 .. 31 174 
Guinée 1955 ········· 40 220 

Bien que Korhogo dispose d'un équipement 
socio-culturcl relativement important, la mortalité 
infantile reste supérieure à celle qu'on enregistre 
dans les zones rurales citées dans le tableau ci­
dcssus. 

5. - 1'aux cl' accroissement naturel. 

Il est égal à la différence des taux bruts de 
natalité et de mortalité. Il s'étahlit ici à 3 o/o. Ce 
rythme d'accroissement conduit à une expansion 
rapide de la population : il correspond à un dou­
blement en 25 ans, au cas où la fécondité et Ja 
mortalité resteraient aux niveaux observés. 

6. - Projection cle populatio11. 

On a retenu le systimte d'hypothèses suivant : 

1° Le taux d'accroissement naturel reste constant, 
égal à 3 c;'o. On ne tient pas compte d'une éven­
tuelle baisse de la mortalité qui suivrait une 
amélioration des conditions sanitaires, ni d'une 
haisse de la mortalité infantile se traduisant par 
une augmentation de la fécondité. 

2° En se fondant sur l'effectif de la population 
de moinio de cinq ans de résidence (5.706 personnes) 
et en supposant que le flux des départs est égal au 
tiers de celui des arrivées, on a estimé le bilan 
migratoire annuel à environ 750 personnes. La 
plupart de ces migrants seraient célibataires ou 
feraient partie d'un ménage isolé et relativement 
jeune. 

La population de Korhogo au 11
'• janvier 1965, 

compte tenu des naissances, <lécès et migratiom, 
est estimé ù 23.200 habitants. Elle évoluera comme 
l'indique le tableau 85. 

Tablmm 85. - Evolution de la population de 
Korhogo. 

Date Effectifs 

1·1·1965 ··················· 23.200 
1-1-1970 ................... 30.600 
].J.]975 ··················· 39.300 
}.}.19811 ··················· 49.300 
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ANNEXES RELATIVES AU RECENSEMENT DE KORHOGO 

TABLEAU ANNEXE A 

Population d'ethnie Senoufo selon le sexe, par groupes d'âge 
et scion le temps de résidence à Korbogo 

SEXE MASCULIN SEXE FEMININ 
Population Population 

1 

Populution Population 
Groupes d'âge domiciliée de moins 

Total 
domiciliée de moins 

depuis 5 ans de 5 ans depuis 5 ans de 5 ans 
et plus de résiilcnce et plus de résidence 

l\loins de l an .•••.•••••••. 209 35 244 226 26 
1·4 ans ···················· 552 80 632 584 89 
5.9 ans ···················· 625 122 747 604 105 
10°14 ans ·················· 445 117 562 300 46 
15·19 ans .................. 364 170 534 318 108 
20.24 ans ................... 326 133 459 436 99 
25°29 ans .................. 385 150 535 506 103 
30-34 ans ·················· 315 81 396 366 50 
35.39 ans ·················· 311 69 380 326 22 
4fl.U ans ·················· 192 29 221 151 10 
4549 ans ................... 167 1 18 185 175 8 
50-54 ans .................. 123 Il 134 78 3 
55.59 ans .................. 96 3 99 91 4 
60-M ans .................. 52 l 53 54 4 
65-69 ans ·················· 51 3 5., 37 2 
70 ans et plus ............. 56 3 59 55 4 ----- ----- . 
Ensemble ................. 4.269 1.1125 5.29J 4.307 683 

GRAPHIQUE D 38 

Total 

252 
673 
709 
346 
426 
535 
609 
416 
348 
161 
183 

81 
95 
58 
39 
59 

4.990 

REPARTITION DE LA POPULATION SENOUFO 
PAR SEXE ET PAR TRANCHES D'AGE ~Population domicllih depuis 5 ans •l plus 

mPopulotion d• moins de 5 ons de risidence 

uoo 1DOO 
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Ensemble 

496 
1.305 
1.456 

908 
960 
994 

1.144 
812 
728 
382 
368 
215 
19·' 
Ill 
93 

118 
10.284 

uoo 



TABLEAU ANNEXE B 

Population d'ethnie Dioula selon le sexe, par groupes d'âge 
el selon le temps de résidence à Korhogo 

Groupes d'âge 

Moins de l an ............. 
1-4 ans ..................... 
5.9 ans ..................... 
10-14- ans .................. 
15-19 ans ·················· 20-24 ans .................. 
25-29 ans ·················· 30-34 ans .................. 
35.39 ans ..................... 
4044 ans .................. 
45.49 ans ................... 
50-54 ans .................. 
55.59 ans ................... 
60-64 ans ·················· 
65-69 ans .................. 
70 ans et plus ............. 
Ensemble ················· 

SEXE MASCULIN SEXE FEMININ 
Populntion Populntion Population Populntion 
domiciliée de 1noins domiciliée de moins 

depuis 5 ans de 5 ans Total depuis 5 ans de 5 ans 
et pins de résidence et J>lus de résidence 

82 23 llO 96 21 
250 ·19 299 258 67 
263 72 335 274 68 
182 ·19 231 

1 

129 38 
135 58 193 170 66 
123 72 195 189 77 
131 79 210 207 69 
119 76 195 

1 

H3 41 
119 63 182 134 35 

95 27 122 63 5 
78 19 97 1 67 7 
48 16 64 1 37 6 
42 9 51 40 3 
35 4 39 21 2 
26 3 29 15 -
23 2 25 8 -

1.751 626 2.377 1.851 505 

GRAPHIQUE D 39 
j REPARTITION OE LA POPULATION OIOULA PAR SEXE ET PAR TRANCHES D'AGE ! 

~Population domi,iLi1h d•puis 5 ans •t plus 

m Population de rr.oins de 5 ans de rhidtnce 

" 

" 
llJ(E MASCut.IN 

99 -

Total 
Ensemble 

-
117 227 
325 62-i 
342 677 
167 398 
236 429 
266 461 
276 486 
184 379 
169 351 
68 190 
74 171 
43 107 
43 94 
23 62 
15 44 
8 33 

2.356 4.733 



TABLEAU ANNEXE C 

Population allochtone selon le sexe, par groupes d'âge 

et selon le temps de résidence ù Korhogo 

1 

Groupes d'âge 

Moins ile 1 an ..•••........ 
1.4 uns ..................... 
5-9 an8 .................... 

1 l0-14 ans ·················· 15-19 ans ·················· 1 20-24 ans .................. 
25-29 ans .................. 
30-34 ans .................. 
35-39 ans ·················· 40-44 ans ·················· 4549 ans ................... 
50-54 ans .................. 
55.59 ans .................. 
60-64 ans .................. 
65-69 ans ·················· 70 ans et plus ............. 
Ensemble ................. 

SEXE MASCULIN SEXE FEMININ 

Population 1 Population Population 
domiciliée ile moins domiciliée 

depuis 5 ans ile 5 ans Total ilepuis 5 uns 
el 11lus 1 de résidence el plus 

lH 86 170 18 
22·1 182 4116 205 
258 180 438 229 
127 113 240 145 
102 107 209 122 
99 129 228 lîl 

117 201 318 175 
113 161 27'1 111 
100 H4 M-1 Ill 
87 89 176 45 
66 69 135 32 
5·1 34 88 21 
29 14 43 16 
28 6 3-1 8 
16 3 19 4 
5 1 6 13 

1.509 1.519 3.028 1.486 

GRAPHIQUE ~D_4_0 ____ ~~-----~ 
REPARTITION DE LA POPULATION ALLOCHTONE 

PAR SEXE ET PAR TRANCHES D'AGE 

~Population domicili4• depuis S ans •t plus 

EPopulation dt moins dt S ons d• risidEnC• 

te 

•• SEXE MASCUUN SIXE n:HININ 
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Population 
de moins 
de 5 ans 

de résidence 

71 
195 
204 
110 
152 
175 
189 
132 

67 
20 
15 
7 
6 
l 
2 
2 

l.348 

Total 
Ensemble 

149 319 
400 806 
433 871 
255 495 
274 483 
3'16 5H 
364 682 
243 517 
178 ·122 
65 241 
47 182 
28 116 
22 65 
9 43 
6 25 

15 21 
2.834 5.862 



TABLEAU ANNEXE D 

Répartition de 10.000 personnes suivant le sexe et l'âge pour l'ensemble de la population 
et pour chaque groupe ethnique 

cl'ôge 
Ensemble Senoufo 1 Uioula Allocl1tones 

Groupes 
S.M. S.F. Ensemble S.l\f. S.F. Ensemble S.M. S.F. Ensemble S.M. S.F. Ensemble ---- -- --------

Moins de 1 an ... 251 248 •l99 237 245 4112 232 2·17 479 290 25·1 544 
1··· ans .......... MO 669 1.309 615 655 1.270 632 6117 1.319 693 682 1.375 
5.9 ans .......... 729 711 l.·140 727 690 1.417 7011 722 1.430 H7 739 U86 
10-14 uns ........ 495 3611 863 546 336 882 488 353 851 

1 

409 435 8·14 
15-19 uns ........ 4411 4411 896 519 414 833 ·lllll .199 907 357 467 824 
20·2·l llllS ........ 422 549 971 446 520 966 ·U2 562 974 1 389 590 979 
25-29 un~ ········ 509 

1 

598 1.107 520 592 1.112 ·l-U 583 l.027 1 542 621 1.163 
30-H 4H ·IO·l 818 1 385 405 7911 .m 389 

1 

0111\ ........ 801 469 .115 11114 
35.39 Ul11' ........ 386 333 

1 
719 370 338 708 31U 357 Hl 416 31H 720 

·lO··l-1 an"' 2·19 Hl 3911 1 215 157 372 258 1 141 402 300 Ill 411 ........ 
1 

45 .. 19 un,.. ........ 200 M6 3·16 180 178 358 2115 1 156 361 230 80 310 
so.5·t an~ ........ 137 73 210 130 79 209 135 91 226 150 ·18 198 
55.59 uns ........ 92 i1 169 96 92 188 108 91 199 73 38 Ill 
60·6·1 uns ········ 60 43 103 5'' 56 108 112 48 130 58 15 7:i 
65-69 11118 ........ 49 21) 711 5:1 38 91 61 32 93 32 10 ·12 
70 111111 et plus ... 43 39 112 57 57 ll•l s:1 17 70 10 26 36 ---- ---· --- ---- ----
Ensemlile ........ 5.124 4.876 111.000 5.1411 4.852 10.000 5.022 4.978 10.UOO 5.165 "'835 111.000 

TA BI.EAU ANNEXE E 

Senoufo et Diouln selon l'âge, le sexe et l'état matrimonial 

SEXE MASCULIN SEXE FDONIN 
Groupes d'âge 

Célibatai. Mariés Veufs Di\'orcés Ensemh. Célihatai. Mariées Veu\'es Di\'orcées Ensemb. -
Moins cle 15 uns 3.160 3.160 2.927 4 2.931 
15·19 ans .... 720 7 î27 164 496 2 662 
20-24 ans ..... 537 108 5 4 65·1 41 741 2 11 795 
25·29 0118 .... 341 395 3 6 745 19 856 8 8 891 
30·34 ans .... 115 459 7 10 591 1 584 9 6 600 
35.39 ans .... 63 485 9 5 562 6 48-1 17 10 517 
40-44 ans .... 20 304 7 12 3-13 8 1Cl9 20 2 229 
45.49 ans .... 12 255 11 4 282 8 194 40 15 257 
50-5·l ans .... 14 169 11 4 198 1 97 25 l 124 
55.59 uns .... 5 137 6 2 150 70 66 2 138 
60·6-l ans .... 3 79 

1 

9 l 92 39 35 7 81 
65 ans et plus . 4 141 20 2 167 33 86 2 121 
Ensemble .... 4.994 2.539 88 50 7.671 3.175 3.797 308 66 7.346 

TABLEAU ANNEXE F 

Ré1mrtition de la population de 15 ans et plus selon le niveau de connaissance du français 
par groupe ethnique et par sexe 

en pourcentage 

1 1 Illettrés 
Personnes Certificat 

ne parlant pas Illettrés parlant sachant lire et d'Etudes Total 
le français le français écrire ou Diplômes 

le français Supérieurs 
--

M 59,2 22,4 13,2 5,2 100 
Scnoufo ................... F 96.3 1,3 1,2 1,2 100 --M 68,4 19,7 9,2 2,7 100 
Diou la ..................... F 97,4 1,3 2,7 0,6 100 -

M 51,3 25,0 14,5 9,2 100 
Allo<'.btone ................ F 78,4 5,1 15,2 1,3 100 

M --59,5 22,4 12,5 5,6 100 
Ensemble ................. F 92,l 2,2 4,6 4,1 100 

Ensemble ................. 75,8 12,3 8,6 3,3 100 
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ANNEXE Il 

LES FORMULES DE QUESTIONNAIRES 
DE L'ENQUETE DEMOGRAPHIQUE 





RÉPUBLIQUE DE COTE-D'IVOIRE 

ENQU~TE DÉMOGRAPHIQUE 
PAR SONDAGE 

1962 

Région: ........................................................................................................... . 

Canton: .......................................................................................................... . 

Village: 

N• 
U.B.L. 

1 

CHEF D'U.B.L. 

2 

N• 
U.B.E. 

3 

CHEF D'U.B.E. 

4 

INVENTAIRE DES UN·ITÉS 
BU'DGÉT AIRES 

Strate : ............................................................................................................. . 

Sous-Strate : .......................................................................................... _ 

Enquêteur : ............................................................................................... . 

Chef d'équipe : ................................................................................... . 

LIEN DE PARENTE 

5 

PROFESSION 

6 

.............................................................................................................................................. 1 ................................................................................. . 

1 
.................. ······················································-·············· .................................................... , ............................................................................ . 
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RÉPUBLIQUE DE COTE-D'IVOIRE 

ENQU~TE RÉGIONALE 
PAR SON·DAGE 

1962 

Enquêteur: 

Date: -·····-···············-····---·-·--·-···-·······-·····--·--·-··-·········· 

Région: ···············-----·-···--·-···-.. ··-·-·-··--·-·······--

Strate : ....................... _________ .. ._ ......................... -···--··-· ................ _ 

Sous-Strate : ·····-···-·--··-···-··········-·······-··--·--·····-·--··-··-

Chef d'équipe: -- ···---··-··----·---

Village: ···--··-····-····-···········--···-··-· ............. -···-·-·--

Nom du chef du village : ....................................... ·-··-·-

PLAN DU VILLAGE 
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Enquêteur : -···-··-........... _ ......................... . 

Chef d'équipe : .......... . FICHE COLLECTIVE 
No ········-······-·············· 
Date: 

EVENEMENTS SURVENUS AU COURS DES 12 DERNIERS MOIS 

NAISSANCES DECES 

Total nés Décédée 
1 

Survi- Nom l Age Lien de Date Cause vh·ants vants Sexe parenté 
1 

___ ~mois ---
Premiers décès ······ --- --- ---

Garçons ... Deuxième décès ······ --- --- --- ---
Troisième décès ...... --- --- --- ---

Filles ...... Quatrième décèe . ..... --- --- --- ---
Si aucun décès au cours 

TOTAL ...... 
1 

des 12 derniers mois, 
dernier décès ....... 

QI 

~ AGE 
;; 

~ .... ë 'ë 
POPUL.\TION 

DE RESIDENCE HABITUELLE 
POPULATION 
DE PASSAGE Personnes de 15 ans et + 

::s 
0 z 

> 
z 
0 z 
~ 
0 

~ 

" .. 
~-
c 4> 

~ 

·!~ tj 
en .. -- 4> ".c =.., 

~ 

= --- 5 
·;: 
'ë a 

"' " c ·; c < -,..; ·! .. s 
êi'i 

-1- -2- ---3-- 4 -5- 6 7 8 9 10 ----- - --- - - - - -----

----- - --- -- -- -- -- ------

- - ----- - --- - - - -:------

- - ----- - --- - - - -1------

- - ----- - --- -- - - -1------

-- - - - --1------

T1m111d1 1 SI 
prlstl!CI 

1 

Tempsde 
rabstnCI 

~ .! 
c = 
< )1 l: ·~ 

< ~ 

ABSENT 

" "'O 

T1mpsd1 
pm1nc1 

"' c 
< 

4> 
"'O 

--------Il 12 13 14 ls 16 20 17 18 19 21 __ .;..____ - - - -1---- ---- -- -- ---- ----

----------------

----1-- -- -- -- ----

---- - - - - ---1---- -- --

= 
IL~ c " -~ c 4> 

" .. =- =. .S! ·a ·- ., a~ ., c. o~ 
~ 'û ·;: e ::s "'O 

•• :! ~ .... 4> c 
""" - c - = 
"" f ·c ~~ = .., .. 13 ... c.. c:i. c.. OI ;; "' .. ... 
-
22 23 24 25 
-

----1-- -- -- -- ---- ---- -- -- ----·--- - --- - ---
1 

---- - - - -1----1---- --i-1-
--!-------1-1------l-1--l-I- 1---

en 
z 
0 
i::: 
< 
> = ~ en = 0 

26 



QUESTIONNAffiE « FEJ\11\IES » 

(à remplir pour toute femme de 15 ans et plus inscrite sur eette fiche) 

NUMERO D'ORDRE: ·····-·········"······ ····· .................. AGE AU l" l\IARJAGE: ............................. 

AU COURS 
Enfants nés viv. DECEDES SURVIVANTS DES 12 DERNIEHS MOIS 

MARI AG. DOT DUREE DIS. --- - ---- --------~ ·-- -~-

G F G F G F ---
l 

--- --- A·t·elle eu un en(ant \'Ïvant? 2 
--- ---· ---- --- OUI . NON 3 
--- --- --·--~-

4 Sexe: ······-······ Date: .. ·-
--- --- ---

5 Est· il encore en vie? OUl·NON 
--- --- 1 Date du décès : Hors mariage: 
--- --- --- ---- Obser\'ations : .... . .. -·-·-··· ............ 

TOTAi. ··························· 
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Région: 

Strate: 

Sous-Strate : 

Fiche 
N• 

RÉPUBLIQUE DE COTE-D'IVOIRE 

ENQUÊTE RÉGIONALE 
PAR SONDAGE 1962 

Village : ---

BORDEREAU 
RÉCAPITULATIF 

Nombre de personnes recensées, Nombre de naiss:mces 
1m cours des 21 derniers mois 

Résidence 
\ G F 

Heport ___ P__ A 1 Total ___ ' __ ----·. ___ _ 
To111l 

Date: . 

Enquêteur : 

Contrôfour : 

Nombre de décès 
au ronr~ 1leR 12 derniers mois 

ou totnl de - l on 
G F Tot. G F 1 Tot. 

-~==== 
. ! ·············~·········••1• :::~·········' ·····················~ ••••••••• ~.··· 1 • 

. ········1' ··········· ············ ············ ••.•.................. 

1 

--················ ·················· 1··:··:···········: :::::::::.:::::·.·.· 

..................................... ! ................. ················· ·················· ................................. . 

1.. 
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